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uom  uy  qu'vn  petit  eci. 
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Pax  Chrifti. 

R.  PERE 
Cette  Relation  que  tadreffè  a  'vojlre 
Reuerence  3 lujyjèra  'voiries progre ^  delà 
Fojy  Jur  ces  peuples  3plus  notables  que ia- 
Tiais  ils  n’auoient  ejlê  par  lepafié.  Et  en 
"uitela  dejolation  de  cesPays  dans  le  temps 

A 
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que  le  Chriflianifme  y  a  paru  auec  plus 
grand  éclat .  Ce  qui  nous  con joie  dans  ces 
désolations  y  c'efl  que  le  Ciel  s'enrichit  de 
nos  pertes  ,  ft)  Je  remplit]  des  dépouilles  de 
cette  Eglije  militante ,  qui  je  jbujlient  de¬ 
dans  ï orage  ,  &  qui  dans  le  plus  fort  des 
miferes  qui  l'accueillent  de  toutes  parts  ,fe 
maintient  fortement  dans  fafoy,ftfl  s'ani¬ 
me  dans  hejjerance  d'une  'vie  immortelle, 
quiejl \  fon  unique Jupport.  Nous  'voyons 
l'ouuragede  nos  mains  difflpé,  ou  plujlojl 
louurage  de  la  main  de  Dieu  jeulsquanti - 
téd’Eglifes  naijjantcs,  qui  portent fur  elles 
me  fîmes  la  uraye  marque  duChrijtiariif- 
me,  ie  'veux  dire  la  Croix  de  lejus-Chnfl ; 
un  grand  nombre  de  nos  Chrejliens  qui 
ont  paf  épar  le  fildel'effée  ;les  autres  qui 
ontfouffert  f0  les  feux  &  les  flammes: 
des  hommes, des  femmes  &  des  enfans  ^ 
ceux  qui  ont  efchappé  le  fléau  de  la  guerre, 
contrains  d'abandonner  leurs  biens ,  leurs 
maijons  leurpays;gy d'aller  mourir  dans 
les  bois  de  mefaijes  &  de  faim ,  pour  fuir 


) 


vne  mort  plus  cruelle .  Ce  nous  ejl  un  bon - 
heur  y  qu une partie  de  cette  Croix  uraye- 
ment  pejante  y Joit  a  nous  mejmes  poflre 
partage  ycpue  nous  ayons  ueu  de  nosjreres y 
rejjandre  leur ffngyçy y  endurer  des  tour - 
mens  y  dont  la  cauje  les  pourra  bien  [aire 
pajjèr  quelque  iour  pour  martyrs  -,  qu'il 
ny  en  ait  pas  un  de  nous  qui  ne  puij[  ejj>e~ 

\  rer  de  les  Juiure  y  au  milieu  des  brasiers 
ardens  >  Ou  ils  ont  eflé  confume %  :  &  que 
maintenant  l  ejlat  des  affaires Joit  tel  y  que 
i  n°u$  [oyons  heureu[ement  neceffite %  de 
beaucoup [ouffrir^ &de  tout  craindre  y  au 
[eruice  du  grand  Jbïaijïre  dot  nous  annon¬ 
çons  les  grandeurs  en  ces  pays  Barbares . 
IV ous  adorons  fes  diuines  conduites  y  & 
fur  nous  &[ur  nojlre  troupeau  j  nous  le 
beniffons  du pa[é-,  &  n  ous  attendons  auec 
amour  y  &  ie  puis  dire  auec  la  ioye  de  no¬ 
jlre  cœuryCe  que  nojlre  nature  pourroit  rc~ 
douter  dauantage  y  car  c  ejl  ainfi  qu  il  mé¬ 
rité  luyjeul  d’ejlre  feruy .  Nous  le  prions 
que  Je s  diuines  uolont e^Joient  accomplies 

Ai; 
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M  ON  R.  PERE 

La  Relation  des  Hurons 
à'uodre  Reuerence ,  luy  fera  ‘voir 
iv  nu.  y/  m  uejolation  de  ces  pauùn 
fions  d'enhaut  Je  majjacre  delà 
nos  Cbrejliens  3  la  mo  rt 
de  leurs  Pajleurs »  leur 

'une  parue  de  leur  'troupeau  3 
Jjle  de  leur  grand  lac. 

ydprês  tout y  le  Baptefme  déplus  de  deux 
mille  Sauuages  3  le  courage  &  l’ejperancè 
bnuv  r^iiupniv  dont  Dieu  remplit  le's 

_  de  tous  ceux  qui  font 

parmy  les  Hurons t  méfait  beaucoup  ejfe- 
rer  pour  l’auenir .  ,  -  A  iij; 


6  ..  r  „  ■■,.•  7  ■- 

M-onfieur  ctAiüeboufi  noftre  Gouuer- 

neur,  a  fait  le  pojfible  pour  (ecourirle  pays 
en  cette  occafion,y  enuoyant  des  forces  & 
des  munitions  pour  refifler  aux  ennemis: 
enuiron  fixante  François  y  font  monter 
cette  année  en  deux  bandes  dont  la  pre¬ 
mière  deuoit  retourner  cette  Automne , 


{0  l'autre  hiuerner  dans  le  pays  :  nous 
ne  fçauons  pas  encore  le  fuccés  de  leur 
voyage ,  ieprie  JDieu  qu  il foit  heureux , 
le  n’enuoye  pour  cette  année  autre  re¬ 
lation  a  Vofire  Reuerence  >  que  celle  des 
Murons ,  non  pas  que  nous  rnanquions 
de  fujet  de  donner  autant  de  confolation 
à  Voftre  Reuerence ,que  iamais  pour  les 
Miffions  d‘icy  bas  ,  ou  les  Chrejliens 
Saunages  mont  croiffanten  nombre  en 

menu  au  delà  de  toutes  nos  efierances  j 
mais  pour  interïompyè  le  cours  des  Rela¬ 
tions  ordinaires  dicyhas ,  dont  la  conti¬ 
nuation  fans  relafche  \  particulièrement 
dans  la  rencontre  d’mne  Relation  fi  extra¬ 
ordinaire  des  pays  d  enhaut  f  pourrait 
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fèmbler  importune  <ÿ*  affeftée. 

Leslroquois  nous  ont  'vnpeu  donné  de 
repos  icy  bas  ;  mais  ïe  nejçay  fi  ce  1er  a 
pour  long-temps  :  noflre  confolation  efl 
que  les  différences  des  temps  (ontauffl bien 
Juiettes  a  Dieu  que  Celles  des  lieux,  ftfl  que 
nous  ne  deuons  eflre  que  trop  cpntens  de 
tout  ce  quil  plaira  à  fa  diuine  Adaiejié 
d’ en  ordonner.  /  •  /  ' 

✓  .1  v  - 

Qttoy  que  e  en  Jbit  â  Foflre  Reuerence 
'■ voit  ajje %  que  nous  auons  bfjçi^flvnfed 
cours  extraordinaire  de  [es  fdinàts  SacrL. 
fices  fù)  Prières  ^c  efl  ce  que  muscla  prions 
tres-humbîement  de  nous  oêlrôjer  ^  ce 
que  nous  efyerons  emieremenfflefo  bon-,, 
îé  t  &  charité  en  noflre  endroit * 


Si 
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Seruiteur  tres-humble 
tres-obeïflanc  en  N.  S. 
Hierosme  Lalemaniv 
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Chapitre  Premier. 

De  la  prije  des  "Bourgs  de  la  AtiJJion  de 
S .  lojepb  ,  l'Efté  de  tannée  1648. 


j  . 


p  ’E  s  T  e'  dernier  de  l’an  paffé 
1 6  4  8 .  les  Iroquois  ennemis  des 
Hurons,leur  enleuerent  deux 
bourgs  frontiers ,  donc  la  pluf- 
part  des  hommes  de  defenfe  eftoièntfor- 
cis,  quelqtiés-  vns  pour  la  chafte  ,  quelques 
autres  pôütfdès  deffeins  de  guerre,  qui  ne 
purent  JèuprQüffir.  Ces  deux  places  fron¬ 
tières  faisaient  la  Million,  que  nous  nom¬ 
mions  de  $.  ïofeph;  dont  le  bourg  princi¬ 
pal  comptoirettuiron  400.  familles , où  la 
Foy  fefouftenoicdepuisîong-temps  auee 
éclat  où  les  Chreftiens  alloient  croiA 

j  •  •-  r-  - 

£âns  en  nombre ,  &  plus  encore  en  fainfte- 
té ,  par  les  trauaux  infatigables  du  Pere 
Antoine  Daniel ,  vndes  premiers  Miffio- 
naires  de  ces  contrées. 

A  peine  le  Pere  acheuoitTilIa  MefTe,& 
les  Chreftiens  ,  qui  félon  leur  couftume 
auoientremply  l’Eglife  apres  le  leuer  du 


'es  années  1648.  9 

Soleil  ,  y  continuoient  encore  leurs  dé¬ 
notions  ,  quon  crie  aux  armes, 6c  à  repouf¬ 
fer  l’ennemy,  lequel  eftant  venu  à  i’imp  ro¬ 
uille,  auoic  fait  fes  approches  de  nuit.  Les 
vns  courent  au  combat,  les  autres  a  la  fui¬ 
te  ,  ce  n’eft  qu’efFroy  6c  que  terreur  par 
tout.  LePere  feiettantdes  premiers  où  il 
voit  le  péril  plus  grand  ,  encourage  les 
Cens  à  vne  genereufe  defenfe:  &  comme 
s’il  euft  veu  le  Paradis  ouuert  pour  les 
Chreftiens  ,6c  l’Enfer  fur  le  poinfl:  d’abifc 
mer  tous  les  Infidèles ,  il  leur  parle  d’vn 
i  ton  fi  animé  de  l’efprit  qui  le  poffedoit, 
qu’ayant  fait brefehe  dans  les  coeurs,  qui 
iufqu’alors  auoient  efté  les  plus  rebelles^ 
if  leur  donna  vn  cœur  Chreft.icn.Le  nom¬ 


bre  s’en  trouue  fi  grand,  que  nepouuant 
pas  y  fuffire ,  les  baptisant  les  vns  apres  les 
autres,  il  fut  contraint  de  tremper  fon 
mouchoir  en  l’eau  (  qui  cftoit  toutee  que’ 
la neceflité  luy  prefentoit  alors) pour  ré¬ 
pandre  au  pluftoft  cette  grâce  fur  ces  pau¬ 
mes  Sauuages,  qui  luy  crioient  mifericor- 
de ,  fe  feruant  de  la  façon  de  baptizer 
qu’on  appelle  par  afperfion. 

Cependant  lennemy  continuoit  fes at^ 
taques  plus  furieufement  que  iamais  :  &£ 
fans  doute  que  ce  fut  vn  grand  bonheur 
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pour  le  falut  de  quelques- vns,  qu’au*  mo¬ 
ment  de  leur  more ,  le  Baptefme  leur  eût  ' 
donné  la  vie  de  Famc,&:  les  mit  dans  la 
poffeffion  d'vne  vie  immortelle. 

-Çornme  le  Pcreeût  veu  que Tlroquois 
fe  rendoit  maiftre  de  la  place, au  lieu  de 
prendre  lafuitc  auec  ceux  qui  l’inuitoient 
de  fe  fauuer  en  leur  compagnie  •  s’ou¬ 
bliant  dé  foy-mefme,il  fefouuint  de  quel¬ 
ques  vieillards  &:  malades,  qu’il  auoit  de 
lông~temg$  difpofez  au  Baptefme:  il  par¬ 
court  les  cabanes ,  il  les  va  rempliffant  de 
fonzeîâ  ,*  les  Infidèles  mefmes  îuy  prefen-s 
tans  leurs  enfans  à  la  foule , po  ur  en  faire 
desChreftiens. 

Cependant  Fennemy  défia  viftorieutf 
auoit  mis  tout  en  feix^te  le  sag  des  femmes 
me  fine  &:  des  enfans  irritoit  leur  fureur. 
Le  Pere  voulant  mourir  dans  fon  Eglifeÿ 
la  trouue  pleine  de  Chreftiens ,  te  de  Ca- 
tcchumenes  qui  luy  demandent  le  Baptê¬ 
me.  C  eftoit  bien  pour  lors  que  leur  foy 
animoit  leurs  prieras,  te  que  leur  cœur  ne 
pouuoit  démentir  leur  langue.  Il  baptife 
les  vns ,  donne  Fabfolution aux  autres,  te 
les  confole  tous  de  Fefperance  la  plus  j 
douce  des  Sain&s ,  n’ayant  quafi  d’autres 
paroles  en  bouche  que  cclles-cy  $Mes  Frc«  ; 


es  années  \6 48.^1649.  ri¬ 
res  nous  ferons  amburd’huy  dans  le  Ciel. 

1/ennemy  fut  aduerty  que  les  Chre- 
ftiens  s’cftoient  rendus  en  tres-grad  nom¬ 
bre  dans  l’Eglife  5  8c  que  c’eftoit  la  prqye 
la  plus  facile,  &da  pins  riche  qu’il  eût  pû 
efperer.  il  y  accourt  aueedes  hurlemens 
barbares,  8c  des  cris  étonnans.  Au  bruit 
de  ces  approches,  Fuyez  mes  Freres,  dit  le 
Fere  à  fes  nouueaux  Chreftiens,  8c  portez 
auec  vous  voftrefoy  iufqtfau  dernier  foû- 
pir.  Four  bioy  (adiôufta-t’il  )  ic  dois  mou¬ 
rir  icy,  tandis  que  i’y  verray  quelque  ame 
à  gagner  pour  le  Ciel;  8c  y  mourant  pour- 
vous  fauuer  ,  ma  vie  ne  m’eft  plus  rien-, 
nous  nous  reuerrons  dans  le  Ciel.  En  mef- 
me  temps  il  fort  dücofté  d’où  vient  l’en- 
|  nemy , qui  s’arrefte dans l’cftonnement de 
voir  vn  homme  feul  luy  venir  au  rencon¬ 
tre,  6e  mefme  recule  en  arriéré,  comme 
s’il  eût  porté  fur  fon  vifage  la  terreur  ,  8c 
l’effroy  d’vne  compagnie  toute  entière • 
Enfin  s’eftans  vn  peu  reconnus ,  Szs’efton- 
nans  d’eux- mefmes,  ils  s’animent  les  vns 
les  autres, ils  renuironnentde  toutes  parts, 
ils  le  couurentde  flèches ,  iufqu’à  ce  que 
l'ayans  frappé  d’vn  coup  mortel ,  d’vne  ar- 
quebufe  qui  le  perça  de  part  en  part  tout 
au  milieu  de  la  poitrine  ,  il  tomba  pro- 


] 
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nonçant  le  nom  de  lEsvs,en  rendant  heu- 
reulement  foti  ameà  Dieu  ^  vrayment  en 
bon  Pafteur ,  qui  expofc  8c  fon  arae&  fà  / 
vie  pour  lefalut  de  fon  troupeau, 

:  Ce  fut  alors  que  ces  Barbares  fe  ruerent 
fur  luy >  auec  autant  de  rage  que  fi  luy  feul 
eût  efté  L’objet  de  leur  haine.Ils  le  dépoüil* 
lent  nud  ÿ ils  exercent  fur  luy  mille  indi¬ 
gnités  ,  8c  il  n  y  en  eût  quafi  aucun ,  qui  ne 
vouîuftprcndre  lagloirc  deluy  auoir  don¬ 
né  fon  coup ,  mcfme  le  voyant  mort. 

Le  feu  cependant  confumoit  les  ca¬ 
banes  ,&rlors  qu'il  eut  gagné iufqu’à  TE- 
glife,  lePere  y  fut  ietté  dans  le  plus  fort 
des  flammes ,  qui  en  firent  bien-toft  vn  ho- 
locaufte  entier.  Quoy  qu’il  en foit,  il  n’eût 
pûeftre  plus  glorieusement  confumé  que 
dans  les  feux  les  lumières  d’vne  Cha¬ 
pelle  ardente. 

Tandis  que  l’ennçmy  s’arrefte  furie  Pa¬ 
fteur  de  cetre  Eglife  ,fon  pauure troupeau 
diflipéauoittoufiours  plus  de  loifir  defe 
fauuer-  8c  pluficurs  en  eftetfe  rendirent  en 
lieu  d’affeurance ,  redeuables  de  leur  vie 
à  la  mort  de  leur  pere.  Les  autres  ne  pu¬ 
rent  fe  fauuer  affez  promptement, princi¬ 
palement  des  pauures  mères  defolées ,  qui 

fuccomboicnt  fous  la  pefanteur  die  trois 


es  amêesi64%.(%}  1649.  ij 
Si  quatre  cnfans  ;  ou  qui  s’eftans  voulu  ca¬ 
cher  dans l’épaiffeur  des  bois,  s’y  voyent 
découuertes  par  les  cris  innoccns  d’vn  âge 
qui  fe  trahitfoy  mefme ,  appellant  fur  foy 
le  malheur  qu’il  craint  dauantage.  A 

Il  y  auoit  quatorze  ans  que  ce  bon  Pcre 
crauailloit  en  cette  Million  des  Hurons 
auecvn  foin  infatigable,  vn  courage  géné¬ 
reux  dans  les  entreprifes ,  vne  patience  in- 
furmontable ,  vne  douceur  inaltérable ,  Si 
auec  vne  charité  qui  fçauoittout  exeufer, 
tout  fupporter  Si  tout  aymer.Son  humili¬ 
té  eftoit  fincere,fon  obeyflance  entière. 
Si  toufiours  prefte  à  tout  pâtir  &  à  tout 
faire.  Son  zele  l’a ‘accompagné  iufqu’à  la 
mort ,  qui  ne  l’a  pas  furpris  au  dépourueu, 
quoy  quelle  ait  efté  bien  fubite.Car  il  por- 
toit  touGours  fon  ame  entre  Tes  mains ,  y 
ayant  plus  de  neuf  ans ,  qu’il  demeuroie 
dans  les  places  les  plus  frontières  de  ce 
pays,  &  dans  les  Millions  les  plus  expofées 
à  l’ennemy  ,\  attendant  auec  efperance  ôc 
amour  le  bonheur  de  la  mort,  qui  luyeft 
ccheuë  en  partage. 

Mais  fans  doute  que  la  Prouidcnce  de 
Dieu  Tauoit  conduit  à  cette  mort  d’vne 
façon  particulière  ^  n’y  ayant  que  deux 
iours  qu  il  auoit  fait  vne  confeflion  gene» 
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raie ,  ô£  qu  il  auoic  acheué  en  cette  Maifon 
de  Sainde  fyfatie ,  les  Exercices  Spirituels 
de  la  Compagnie  ,  dans  vne  retraite  de 
huid  iours  ,  qu’il  auoit  pris  exprès  pour 
vaquer  à  Dieu  feul,  &:fedifpofer  au  parta¬ 
ge  derEternité.  Ge  fut  là  qu’il  s’enflam¬ 
ma  plus  que  iamais,  dans  les  defirs  de  ré¬ 
pandre  fon  fang  &C  fa  vie  pour  lefalut 
des  âmes: en  telle  forte  qu’ayant  finy  fes 
Exercices ,  il  ne  voulut  pas  prendre  mef- 
xne  vn  iour  de  repos ,  fe  Tentant  appelle 
de  Dieu  dans  les  trauaux  de  fa  Miffîon^  où 
il  porta  ce  feu  du  Ciel, dont  fans  doute 
fon  ameeftoit  plus  embrafée,  que  iamais 
fon  corps  ne  Fait  efté,quoy  que  fainde- 
méc  confumè  dans  le  milieu  desdammes. 
Ils’eftoit  feparé  de  nous  le  fécond  iour  de 
luillet  ;  le  lendemain  eftant  arriué  en  fa 
Million ,  il  prefcha  à  tous  les  Chreftiens, 
&;enconfefla  vn  grand  nombre ,  leur  di- 
fant  qu’ils  fe  préparaient  àlamort.  Le  4. 
iour  de  luillet ,  lors  mefme  que  l’ennemy 
parut ,  il  nefaifoitque  fortir  de  l’Autel,  & 
prefehoit  derechef  à  ces  bons  Néophytes 
des  ioyes  du  Paradis  ,  6c  du  bonheur  de 
ceux  qui  meurent  au  féru  i  ce  de  Dieu. Ce- 
ftoic  fes  derniers  entretiens  ,  eftant  plus 
proche  de  la  mort  qu’il  nepenfoit  :  mais 
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Dieu  l’y  eonduifoit  auec  autant  delàin- 
deté ,  que  s’il  en  eut  eu  quelque  afleu- 
rance. 

C’eft  le  premier  de  noftre  Compagnie, 
qui  foit  mort  en  cette  Million  des  Hurons. 
Il  eftoit  natif  de  Dieppe,  de  parens  tres- 
honneftes  &  très  gens  de  bien  ;  il  fembloic 
n’eftre  né  que  pour  le  falut  de  ces  Peu¬ 
ples,  &n’auoit  point  de  defir  plus  violent 
que  de  mourir  pour  eux.  Nous  efperons 
que  dans  le  Ciel ,  tout  ce  pays  aura  en  fa 
perfonne  vn  puiflant  intercelTeur  auprès 
de  Dieu. 

Quoy  que  quelques  raisos  m’obligeafsêc 
peut-eftrc  ,  d’cftre  plus  relcrué  à  publier 
ce  qui  fuit ,  toutefois  i’ay  crcu  deuoir  en 
rendre  à  Dieu  la  gloire  qui  luy  en  eft  dcuë. 
Ce  bon  Pere  s’apparut  après  fa  mort  à  vn 
desnoftrcs  par  deux  diuerfes  fois.  En  l’v- 
ne  il  fe  fit  voir  en  eftat  de  gloire ,  portant 
le  vilâge  d’vn  homme  d’enuiron  trente 
ans , quoy  qu’il  foit  mort  en lage de qua- 
rante-huid.  La  plus  forte  penfée  qu’eut  ce- 
luy  auquel  il  s’apparut,  lut  de  luy  deman¬ 
der  ,  comment  la  diuine  Bonté  auoit  per¬ 
misse  le  corps  de  fon  feruiteur  fuft  trait- 
té  fi  indignement  après  fa  raort,&:  telle- 
mentreduicen  poudre,que  mefme  nous 
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n’euffions  pas  eu  le  bonheur  d’en  pouuoit 
recueillir  les  cendres,  c Magnus  Domina > 
^W^//^^^5refpondic-il,OüyDieu 
eft  grand ,  &:  adorable  à  tout  iamais  :  il  a 
ietté  les  yeux  fur  les  opprobres  de  ce  fien 
feruiteur ,  Sc  afin  de  les  recompenfer  en 
Dieu  3  grand  comme  il  eft , il  ma  donne 
quantité  d’ames  qui  eftoient  dans  le  Pur¬ 
gatoire,  lefquelles  ont  accompagné  mon  v 
entrée ,  &  mon  triomphe  dans  le  Ciel . 

Vne  autrefois  il  fut  veuaffifter  à  vneaf- 
femblée  que  nous  tenions ,  touchant  les 
moyens  d’auancct  la  Foy  en  ces  pays:Ô£ 
alors  il  paroiflbit  nous  fortifiant  de  fon 
courage, nous  rempliflant  de  les  lumiè¬ 
res^  de  refprit  de  Dieu  dont  il  eftoic  tout 
inuefty. 

Qupy  qu’il  en  foit ,  il  nous  a  laiffé  apres 
foy  l’exemple  de  toutes  fes  vertus,  ÔC  a 
tous  les  Sauuages  ,mefmes  Infidèles ,  vne 
affe&ionfi  tendre  pour  fa  mémoire ,  que 
ie  puis  dire  en  vérité,  qu'il  a  rauy  le  cœur 
de  tous  ceux  qui  iamais  l’ont  connu. 

Yne  partie  de  ceux  qui  s’eftoient  efehap- 
pez  de  la  prifeÔ£  incendie  de  cette  Mi f- 
fion  de  Sainftlofcph,  vinrent  fe  réfugier 
proche  de  noftre  maifon  de  Sain&e  Ma¬ 
rie.  Le  nombre  de  ceux  qui  y  auoient  efte 
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met  ou  emmenez  captifs  ,  eftoit  bien 
d’enuiron  fepe  cens  âmes ,  la  plufpart  de 
femmes  &enfans. Le  nombre  de  ceux  qui 
fe  fauuerent  fut  bien  plus  grand.Nous  taf* 
châmes  de  les  fecourir  de  noftre  pauure- 
céjdereueftir  les  nuds,dere{>aiftreces  pau¬ 
vres  gens  qui  fe  mouraient  de  faim  ;  de 
pleurer  auec  les  affligez,  &  de  les  cônfoler 
dans  Pefperancedu  Paradis.  Pourueu  que 
Dieu  tire  fa  gloire  de  nos  pertes,  elles  nous 
feront  toujours  aymables  -y  te  ce  nous  eft 
aflez  ,  quoy  qui  puifle  nous  en  coufter, 
pourueu  que  nous  voyions  le  nombre  des 
Efleus  s^ccroiftre  pour  Feternité ,  puifque 
beft  pour  le  Ciel  que  noustrauaillons,&S 
ion  pas  pour  la  terre. 


Chapitre  IL 

yidt  du  Christianisme  en  ces  Pays* 
l'Hyuer  de  la  mejme  année  16  48. 

E  retour  vi&orieux  de  la  flotte  Hu- 
ronne,  qui  eftoit  defeenduë  aux  trois 
iuieres  dés  le  Printemps,  te  le  fecours  do 
[uatre  de  nos  Peres,  te  d’vne  vingtaine 
le  François ,  qui  arriuerent  heureufemenc 
Py  àu  commencement  du  mois  de  Sc- 
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pçembre ,  Fut  vn  coup  de  bamour  de  Dicii 
fur  ces  Peuples  ,  de  le  falut  de  plufieürs 
âmes ,  qu'il  vouloir  difpofer  pour  le  Ciel. 
Car  nous  eftans  veu  plus  capables  de  por¬ 
ter  plus  au  loin  la  parole  de  le  nom  de 
Dieu  ,  noftre  nombre  eftant  augmente 
de  dix  huiéfc  de  nos  P eres  que  nous  eftions 
icy ,  vne  quinzaine  fe  partagèrent  envnze 
diuerfes  Mi  fiions  3  me  fentant  obligé  d’en 
' enuoyer  la  plus  grande  part  fans  autre 
compagnie  ,  finon  des  Anges  tutélaires 
de  ces  Peuples  -,  ayant  donné  les  quatre 
peres  nouueaux  venus  pour  feruir  de  fé¬ 
conds  5  dans  les  Méfiions  les  plus  laborieu- 
fes ,  où  y  rendant,  quelque  afliftance  ,ilsy 
puffent  en  mcfme  temps  apprendre  la  lan¬ 
gue  du  pays* 

De  ces  vnze  Miflions  ,  nuit  ont  efte 
pour  le  peuple  de  la  langue Huronnc hdC 
les  trois  autres  pour  les  Miflîons  de  la  lan¬ 
gue  Algonquine.  Par  tout ,  les  progrez  de 
la  Foy  ont  furmonté  nos  efperances  *,  la 
plufpart  des  efprits  ,  mefme  autrefois  les 
plus  farouches,  fe  rendansfi  dociles  de  fi 
fouples  à  la  prédication  de  TEuangile, 
qui!  paroiflbit  aflez  que  les  Anges  y  tra- 
uailloient  bien  plus  que  nous, 
r  Le  nombre  de  ceux  qui  ont  receu  le 
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iainfl:  Baptefrae  depuis  vn  an ,  çft  d’enui- 
ron  dix-huit  cens  perfonnes  •  fans  y  com¬ 
prendre  vne  foule  de  monde  qui  furent 
baptizez  par  le  Pere  Antoine  Daniel ,  le 
iour  de  la  prife  de  Saind  Iofeph  ,  dont 
nous  n’auons  pu  tenir  compte  :  aufli  peu 
que  de  ceux  que  le  Pere  Ieande  Brebeuf* 
Sc  le  Pere  Gabriel  Lalemanc ,  baptizerent 
à  la  prife  des  bourgs  de  la  Million  deSainél 
Ignace,  comme  nous  dirons  cy-aprés.  Ce 
nous  eft  aflez  que  le  Cielenait  tenu  bon 
compte ,  puifqu  a  vray  dire ,  ces  Baptêmes 
n’ont efté  que  pour  enrichir  l’Eglife  triom¬ 
phante.  ( 

\  Noiis  ne  fçauons  pas  ericore  le  fuceés 
Pvne  nouuelle  Million,  que  nous  com¬ 
mençâmes  l’Automne  dernier  dans  vne 
Nation  Algonquine  ,  efloignée  enuiron 
(bixante  lieues  dé  nous,  Vn  de  nosPeres 
fut  enuoyé  pour  hyuerner  auecces  Peu¬ 
ples,  qui  nous  preffoient  depuis  quelques 
nnécs  de  les  aller  inftruire. 

Nousn’auons  pu  en  receuoir  aucunes 
louüelles  ,  depuis  hui&  mois  qu’il  nous 
[uitta.  Ce  dont  nous  ne  pouuons  douter* 
iff,  qu’il  y  aura  eu  beaucoup  à  fouffrir: 
nais  ce  qui  nous  confole ,  c’eft  que  nous 
fauons  bien  ,  que  par  tout  lesfouffiances 
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ont  eftéle  vrayprix  de  la  conuerfion  des 
Nations eonquifes  au  Royaume  delefus- 
Chrift.  Ces  peuples  habitent  dansvnclf- 
le ,  qui  a  de  tour  enuiron  foixantc  lieues 
dedans  noftre  grand  Lac  ou  Mer  douce, 
tirant  vers  l’Occident.  Cette  Ifle  fe  nom¬ 
me  Ekaentoton,  qui  a  donné  le  nom  aux 
peuples  qui  l’habitent  :  nous  l’auons  nom-» 
mée  rifle  de  Sainfte  Marie. 

La  Million  de  la  Conception  eftant  plus 
ancienne  que  toutes  les  autres ,  non  feule¬ 
ment  a  continué  de  porter  les  fruiéts  les 
plus  murs  pour  le  Ciel  ^  mais  elle  s’eft  tel¬ 
lement  formée  dans  l’éfprit  véritable  du 
Ghriftianifme,  qu’elle  a  feruy  d’exemple 
&  de  modèle  à  toutes  les  autres  Nations, 
qui  ont  veu  en  fes  mœurs  ce  que  peut  la 
Foy  dans  vn  pays,quoy  queBarbare  quand 
il  eft  deuenu  Chreftien.  Les  hommes,  les 
femmes  ,&;les  enfans  y  ont  fait  vnepro- 
feffion  fi  publique  de  ce  qu’ils  vouloienc 
eftre  iufqu’à  la  mort ,  que  fouuent  les  na¬ 
tions  voifines  ne  leur  donnoient  point 
d’autre  nom ,  finon  en  les  nommant  la  Na¬ 
tion  des  Chreftiens . 

En  effet ,  leurs  Capitaines  y  onteftéar- 
dens  àfouftenir  la  Foy;  èc  toutes  les  famil¬ 
les  s’y  font  foufmifes  fi  généralement, 
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que  ne  reftantjdus  parmy  eux  que  fore 
peu  d’Infideles ,  les  Chreftiens  n’y  ont 
plus  voulu  tolérer  aucune  de  leurs  ancien¬ 
nes  couftumes ,  qui  eftoiene  de  refte  de 
rinfidelirc>ouqui  heurtoiendes  bonnes 
moeurs. 

Dés  le  commencement  del’Hyuer ,  ces 
bons  Néophytes  affemblerent  vn  Confeii 
general ,  pour  conférer  des  moyens  d’af. 
fermir  la  Foy  parmy  eux.  Leur  conclufion 
fut  qu’il  falloit  venir  trouuer  le  Perç  qui 
a  foin  de  cette  Million  , afin  qù’ilre tran- 
chaft  dans  leurs  couftumes,  celles  qui  font 
contraires  a  la  Foy  y  qu’il  corrigeait  des. 
autres  de  foy  indifférentes  ,  tout  le  mai 
qui  pourroit  en  quelque  façon  en  corrom¬ 
pre  l’vfage:  Qujls  luy  obeïroient  de  tout 
poind ,  &  le  regarderoient  comme  por- 
tantla  parole  de  Dieu  en  fuitte  le  pre¬ 
mier  de  leurs  Capitaines.  Le  meilleur  eft, 
qu’ils  ont  tenu  en  cela  leur  parole  ,  ôâ 
qu’aux  moindres  doutes  qui  pouuoient 
ifuruenir,  les  Capitaines  mefmes  venoiens 
au  Pere  pour  receuoir  fes  ordres.  &  les  exé¬ 
cuter. 

Sur  la  fin  de  PHyuer, quelques  Infidèles 

plus  opiniaftres ,  ayans  voulu  pour  la  gue- 
ïifon  d’vu  malade  ÿaûok  recours  à  dc  ccr- 
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tains  remedes ,  oùTimpudicitc  eft  comme 
dans  fon  régné  ,  les  filles  tenant  a  hon¬ 
neur  en  ce  s  rencontres ,  de  proftituer  leur 
honneur  mefme  :  on  ne  pût  en  trouuer  au¬ 
cune  qui  vouluft  y  entendre.  Quelques 
Capitaines  Infidèles  des  Nations  voifines, 
qui  auoientefté  appeliez  pour  fauorifer  ce 
deffein  &  y  prefter  leurs  voix ,  furent  conr 
trains  de  fe  retirer  auec  leur  confufion, 
ayans  trouué  &£  des  cœurs  à  refprcuue , 
des  oreilles  qui  nettoient  plus  ouuertes 
que  pQÜf  les  paroles  du  Ciel. 

Voicy  vn  coup  de  zele  qui  m’a  paru  con-f 
{îdçrable,en  vn  vieillard,  âgé  prés  de  qua-? 
tre-vingts  ans  ,  qui  ne  peut  auoir  de  cha¬ 
leur  que  ce  que  la  Foy  luy  en  donne.  En 
vne  récréation  publique ,  où  la  couftume 
du  pays  eft ,  qu’aux  guerriers  entrans  dans 
vne  efpece  de  fureur  martiale ,  il  foit  per¬ 
mis  de  rompre  &  de  brifer  les  portes  des 
cabanes ,  comme  on  feroit  donnant  l’af- 
faut ,  ôc  attaquant  quelque  place  enne¬ 
mie  :  vn  certain  Infidèle  homme  de  grand 
crédit ,  pour  faire  vn  coup  hardy croit- 
on  pour  fe  venger,  fous  vn  pretexte  fpe-* 
deux, de  quelque  refus  que  les  Chreftiens 
luy  auoient  fait  ,  de  quelque  çhofç  oùils  * 

y  craignbient  dn  péché  $  entreprit  j 
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pre  la  porte  de  1’  Eglife ,  &c  d’abattre  vn  ar¬ 
bre,  au  haut  duquel  eftoit  pendue  la  clo¬ 
che  qui  fonnoic  pour  le  fignal  des  Méfies 
&  des  Prières  publiques  :  &c  afin  de  faire 
fon  coup  auec  plus  d’afleurance ,  céc  Infi¬ 
dèle  alloit  pénétrant  les  cabanes  chan  ¬ 

tant  d’vn  ton  animé  de  fureur  ,  que  fon 
fonge  luy  auoic  commandé  d’abattre  la 
cloche  des  Français  :c’eft  à  dire  que  félon 
les  couftumes  de  ce  pays ,  c’eufl:  efté  vn  cri¬ 
me  inoüy,  de  s’oppofer  le  moins  du  moni 
de  à  l’execution  d’yn  fonge  proclamé  fl 
publiquement.  Vn  bon  vieillard  Chre- 
ftien  entendant  ces  menaces ,  eut  recours 
à  Noftre  Seigneur,  l’adorant,  luy  of¬ 
frit  fa  vie,  pluftoft  que  de  permettre  vn,c 
infolence  ,  qu’il  iugeoit  deuoir  eflre  à  l’op¬ 
probre  du  Chriftianifime.  Apres  auoir  fait 
fa  priere  ,  entendant  la  voix  de  l'Infidelé 
qui  s*auançoit  la  hache  en  main  5  fur  le 
poinét  de  rabattre  fon  coup  ,  il  fe  met  en¬ 
tre  deux  :  Vn  coup  de  hache, difoit-ifitom- 
bera  mieux  deflus  ma  tefte  ,  que  fur  yno 
maifon  confacrée  à  l’honneur  de  Dieu» 
L’Infidele  eft  tout  cftonné ;  Non ,  non ,  dit 
le  Chreftien  ,  ie  profefle  publiquement 
que  pour  ma  morc,ie  ne  veux  pas  qu’on 
en  tire  aucune  iuftice  j  nv  le  public , «y  ce- 
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Iuyqui  m’aura  affommé  n*en  feront  point 
en  peine  :  mais  iene  puis  voir  de  mes  yeux 
que  la  fain&eté  d’vne  maifon ,  où  Dieu  eft 
adoré  ,foitainfi  profanée  ,  &  que  la  voix 
foie  abatuë,  qui  nous  inuite  àl’inuoqucr, 
(  c’eft  ainfi  qu’il  nommait  la  cloche  de  l’E- 
glife.  )  UInfidele  ,  qui  félon  la  couftume 
de  ces  Pais  ,euft  deu  plutofl:  fe  faire  maf- 
facrer  que  d’arrefter  fon  coup  •  fe  trouua 
fi  furpris  par  cette  forte  d’oppofition  , 
queiamaisilnejuft  attendue  ,qu*il  deuint 
plus  froid  que  du  marbre  ^  admirant  &  le 
zele  de  ce  bon  vieillard  s’admirant  foy- 

mefme  ,  d’auoir  tronné  vne  refidance  ,ôc 
fi  puifTance  à  fon  deffein,&:  enfemble  fi 
douce,  dans  vn  procédé  qui  en  effe£t  n’a^ 
uoit  rien  de  la  Nature. 

Les  autres  Millions  ont  efté  puifiam- 
ment  aidées  de  ces  exemples  ,  qui  ont 
prefehé  plus  haut  que  nos  paroles.  Et  fans 
doute  que  les  Anges  du  Ciel  ont  pris  plai- 
fir  de  voir  en  toutes  les  contrées  de  ce 
pais, la  Foy  y  eftre  refpe&ée ,  &  les  Chre- 
ftiens  y  faire  gloire  de  ce  nom ,  qui  y  çftoit 
en  opprobre  il  n’y  a  que  fort  peu  d’années. 
Pourmoy,ie  n eufle  iamais  creu  pouuoir 
voir  après  cinquante  ans  de  trauail,  la  di* 
xiémé  partie  de  la  pieté  9  de  la  vertu  de 
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la  faindeté  donc  par  tout  i’ay  efté  témoin 
dans  les  vifite^s  quei’y  ay  faites  de  ces  E- 
glifes,qui  onteftéfeproduifanteau  milieu 
de  l’Infidélité.  Ce  m’a  efté  vne  ioye  tout  à 
fait  fenfible ,  de  voir  la  diligence  des  Chre- 
ftiens ,  qui  preuenoit  le  leuer  du  Sôleil, 
pour  venir  aux  prières  publiques  :  &:  que 
ces  pauuresgens  haraffez  de  trauail ,  vinf* 
fent àla  foule auant  la  nuit,  rendre  à  Dieu 
de  nouueaux  hommages  $  de  voir  les  en* 
fans  imiter  la  pieté  de  leurs  peres ,  s’ac- 
couftumansdans  cet  âge  innocent ,  d’of¬ 
frir  à  Dieu  leurs  peines ,  leurs  douleurs  de 
leurs  petits  trauaux.  Souuent  de  petites  fil-* 
letes  allant  dans  la  foreft  y  couper  quelque 
!  bois  de  chauffage,  rnauoir  point  d’entre-? 
tien  plus  aimable, que  de  dire  leur  Cha- 
jpelct ,  ÔC  d*vne  fainde  émulation  ,  pren¬ 
dre  tout  leur  plaifir  à  qui  furmonteroit  fes 
petites  compagnes  en  cette  pieté.  Mais 
ce  qui  m’a  le  plus  rauy  ,ceft  de  voir  que 
les  fentimens  de  la  Foy  ,  foient  entrez  fl 
lauant  dans  des  coeurs ,  qu’autrefois  nous 
appellions  Barbares  ,  que  ie  puis  dire  en 
vérité  ,  que  la  grâce  y  a  eftouffé  en  plu-*, 
fleurs, les  craintes ,  les  defirs,&  les  ioyes 
les  fentimens  de  la  Nature. 

Vn  petit  enfant  de  fix  ans  eftoit  extré-* 
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Relation  de  la  'Nouuelle  France  y 
moment  malade  dans  la  Million  de  fainét 
Michel.  Samere  nepouuant  contenir  Tes 
larmes  ,  voyant  l’excès  de  la  douleur  , 
les^pproches  de  la  mort  de  ce  lien  fils  vni- 
que  :  Ma  mere  ,  luy  dit  cét  enfant ,  pour- 
quoy  pkurezvous?  voslarmesne  me  ren¬ 
dront  pas  la  fanté  :  mais  pluftoft  prions 
D  ieu  enfemble, afin  que  ie  fois  bien-heu¬ 
reux  dans  le  Ciel.  Apres  quelques  prières. 
Mon  fils,  luy  dit  fa  mere  ,  il  faut  que  ie  te 
porte  à  Sain&e  Marie  ,  afin  que  les  Fran¬ 
çois  te  rendent  la  fanté.  Helasma  mere, 
luy  dit  ce  petit  innocent ,  i’ayvn  feu  qui 
brufle  dans  ma  telle  ,pourrqient-iîs  bien 
Fefteindre  ?ie  ne  fonge plus  à  la  vie;  n’en 
ayez  point  aucun  defir  pour  moy  :  mais  ie 
vousauertiray  de  ma  more,  quand  elle 
fera  proche ,  ie  vous  priçray  de  me  porter 
à  Sainéle  Marie,  carie  veux  y  mourir , 
y  eflre  enterré  auec  les  excellons  Chre^ 
fliens.  En  effet,  quelques iours  après, cet 
enfant  aduertit  fa  mere  que  fa  morteftoic 
proche  ,  qu’il  elloit  temps  de  rapporter, 
CJeft  la  coullume  en  ces  pays,  quand  quel- 
qu’ vn  eflproche  de  mourir  ,  defairç  vn  fe^ 
ftin  folennel  où  on  inuite  tous  les  amis* 
H.  les  perfonnes  les  plus  çonfiderables , 
enuiron  vne  centaine.  La  mere  ne  voulue 
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pas  manquer  à  ce  deuoir  ,  délirant  aufli 
aduertir  tour  le  monde,des  fentimens  que 
fon  fils  auoic  pour  la  Foy.  Cét  enfant  ayant 
veu  les  préparatifs  du  feftin,  Hé  quoy  ;  ma 
mere ,  luy  dit-il ,  voulez  vous  me  faire  pé¬ 
cher  fi  proche  de  ma  mort  5  ie  renonce  à 
toutes  ces  fuperftitions  du  pays  *,  Je,  veux 
mourir  en  bon  Chreftien.  Cét  enfant 
croyoit  que  cette  cou  Hume  fuit  au  nom¬ 
bre  des  défendues  $  5c  quoy  que  fa  mere 
excellente  Chreftienne  ,  Taffeuraft  qu’il 
n’y  auoit  aucun  mal  en  cela,iamais  il  ne  la 
svoulut  croire  ne  pût  fe  refoudre  à  luy 
eondefeendre,  que  le  Pere  qui  a  foin  de 
jcette  Million,  ne  l’eult  afleuré  qu  en  çefe- 
flin  il  n’y  auoit  aucun  péché.  Ce  petit  Am* 
ge  nous  fut  apporté  ,  êc  il  mourut  entre 
nos  bras,  priant  iufquà  la  mort,  6c  nous 
difant  qu’il  alloit  droit  au  Ciel ,  qu’il  prie-r 
roit  Dieu  pour  nous ,  8C  mefme  il  deman-? 
da  à  fa  mere,  pour  qui  de  fes  parens  elle 
vouloir  qu’il  priait  dauantage  ,  lors  qu  il 
feroit  auprès  de  Dieu,  que, fans  douce  il 
feroit  exaucé.  IH’aefté,carpeu  de  temps 
apres  fa  mort,  va  lien  oncle  des  plus  re^ 
belles  à  la  Foy  qui  fuit  en  ces  pays  ,  6c  vne 
fîenne  tante ,  nous  demandèrent  l’inftr^ 
àtion,  6c  fç  font  faits.  Çhteftiçosv 
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V ne  petite  fille  de  cinq  ans  de  la  Million 
de  lâind  Ignace,  de  parens  Infidèles ,  ve- 
noit  cous  les  iours  aux  prières  matin  6c 
fbir ,  6c  s  eftoit  maintenue  fi  conftammcnt 
dans  ce  deuoir,mefme  contre  la  volonté, 
&  les  defenfes  de  (es  parens,  que  nous  ne 
punies  luy  refufer  le  Saind  Baptcftne  y 
voyâc  que  l'efpric  de  laFoy  fuppleoit  abon¬ 
damment  en  elle, les  années  quipouuoient 
luy  manquer  ,,pour  difpofer  auec  liberté 
de  foy-mefme,en  vne  affaire  où  la  grâce 
a  plus  de  droit  que  la  nature.  Quelque 
tempsapres,  céc  enfant  tomba  malade  :  les 
parens  Infidèles  ayans  recours  aux  taper- 
ftitions  du  païs ,  enuoyerenc  quérir  le  Ma¬ 
gicien  ,  ou  a  mieux  dire  vn  impofteur,  qui 
faifoit  profeffion  de  ce  meftier  d'enfer.  Ce 
Jongleur  ne  manque  pas  à  fon  ordinaire, 
de  dire  qu  vn  certain  Démon  auoic  réduit 
leur  fille  en  céc  étatj  6c  que  pour  le  chaffer, 
il  falloir  faire  prefêncà  la  malade  de  quel, 
ques  parures  6c  ornemens  d'habits ,  dont 
les  filles  de  cét  âge  font  affez  defireufes. 
La  petite  malade  ,  quoy  quelle  fuftbien 
baffe  ,  eut  toutefois  affez  de  force  ,&  (a 
foy  luy  donna  affez  de  courage  pour  dé-» 
mentir  cet  impofteur  :  le  fuis  Chreftienne, 
dit-elle  à  fesparensales  Diables  n’ont  plus 
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aucun  pouuoir  fur  moy  ;  ie  ne  confens 
point  au  pcché  que  vous  venez  de  faire, 
ayant  confulte  les  Démons  j  ie  ne  veux 
point  de  leurs  remcdes,  Dieu  feul  me  gué¬ 
rira  ;  que  ce  Magicien  fe  rerire.  Les  pere 
3<:mere , &:  toute  laffiftance  furent  bien 
“ftonnez  de  cette  reprimende  fi  innocen¬ 
ce,  mais  toutefois  fi  efficace,  quon  fit  re¬ 
tirer  ce  Ionglcur, ne  voulans  pas  attrifter 
cette  enfant  malade  :  mais  leur  eftonne- 
fnents’acçreûtlors  que  le  iourmefme  cet¬ 
te  enfant  demanda  d’eftre  portéeàl’Egli- 
re,afîeurantquelIegueriroit,  comme  en 
efFetil  arriua.  Ce  coup  aeftéla  conuerfion 
du  pere  &:  de  la  mere,  qui  ont  pris  la  foy 
de  leurfille,&  ont  receu  le  Baptême  après 
;lle,beniflans  Dieu  de  les  y'auoir  appeliez 
mec  tant  de  douceur. 

Vne  ieune  fille  de  quinze  ans ,  des  plus 
iccomplies  du  pays, encore  Catechume- 
le ,  auoit  cfté  prife  captiue  fur  la  fin  de 
i’Hyuer  de  V an  pafTé  :  mais  toutefois  les 
ennemis  luy  auoient  donne  la  vie,  &  elle 
demeuroitaueceuxdansfacaptiuité.  Elle 
bftoit  fille  &:  foeur  de  deux  excellentes 
Chreftiènnes  qui  ne  regrettaient  rien  da¬ 
vantage  dans  la  perte  qu’ils  auoient  fait. 
Gnon  que  cette  pauure  captiue  n’eût  pas 
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encore  efté  bâptizée.  Elle  aufli  dans  fa  cà^ 
ptiuité  ne  s’oublioit  pas  de  fa  foy ,  6c  fou- 
uent  s’écrioit  à  Dieu  :  Mon  Dieu  ,  6c  lé 
Dieu  demamere  Si  de  ma  fœut  qui  vous 
connoiflènt  mieux  que  qjoy  ,6c  qui  vous 
feruent  fi  fidèlement, ayez  pitié  de  moy: 
ie  n’ay  pas  efté  bâptizée,  faites-moy  cette 
grâce  auant  que  de  mourir.  V n  iour  com¬ 
me  cette  pautire  affligée  eftoit  dans  vri 
champ  de  bled  d’Inde,  quelle  femoit  pour 
ceux  dont  elle  eftoit  efclaue;elle  enten¬ 
dit  des  voix  du  Ciel, qui  chantoient  vné 
mufique  rauiflante  dans  l’air ,  du  chant  dé 
nos  Vefprcs  ,  qu'elle  auoit  autrefois  en¬ 
tendues.  Elle  regarde  autour  de  foy, 
croyant  que  quelques  François  l’abor- 
dalïent  :  mais  elle  ne  voit  rien  autre  choie. 
Ellefe  met  à  genoux,  elle  prie  Dieu  dé 
tout  fon  cœur,  6c  conçoit  vne  efperante 
de  fe  voirdeliuicedefacapiiuité,  fans  en 
voir  les  moyens,  ny  aucune  apparence. 
Quelques  iours  par  après  le  mefme  luy  ar- 
riua; ellefe  ietteencore  à  genouxauec  les 
mefmes  fentimens.  Enfin  ayant  pour  là 
troifiéme  fois  entendu  ces  mefines  voix  du 
Ciel  y  6c  fentant  fes  confiances  redou¬ 
blées  ,  6c  fon  courage  plus  animé,  elle 
prie  Dieu,$c  feiette  dans  vn  chemin  quel- 
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feue  connoiffoit  pas, pourreuenir  en  ces, 
païs  5  fans  viures  ,  fans  prouvions  ,  fans 
efcorte  ,  mais  non  pas  fans  la  conduite  de 
celuy  feul  qui  l’auoic  infpirée  ,  3c  quiluy 
donna  allez  de  forces  pour  arriuer  icy, 
ayant  fait  plus  de  quatre-vingts  lieues, 
fans  aucun  mauuais  rencontre. 

Elle  nous  demanda  le  Baptême  dés  le 
lourde  fon  arriuée  ,  &;  voyant  la  main  de 
Dieufurelleauec  tant  d’amour  ,  nous  ne 
pûmes  la  différer.  Elle  eftoit  venue  droit 
en  cette  maifon  de  Saindte  Marie  ,  quoy 
que  fon  chemin  plus  court  l’eufl:  porté  au 
bourg  d'où  efloientfesparcns.  Du  depuis 
plie  a  toufiours  augmenté  en  ferueur  ,  3c 
ne  peut  felaffer  de  racontera  tout  le  mon¬ 
de  les  mifericordes  de  Dieu.  Souucnt  dans 
ta  càptiuité  elle  fe  vid  follicitée  à  ce  quel- 
e  ne  pouuoit  accorder  fans  perdre  l’inno- 
ïence,&iamaisonne  pût  tirer  de  fa  boii- 
;he  ,  mefme  vn  feul  mot  dagreement. 
tafque-là  mefme  que  la  voyant  del  cette 
numeur  ,  qui  ne  plaifoit  pas  à  ces  Barba¬ 
res  impudiques  ,  d’aucuns  auoient  fou¬ 
lent  parlé  de  laffommer  3  3c  elle  attendoit 
bette  mort  auec  patience  ,  aimant  mieux 
nourir  que  de  commettre  aucun  pechc. 

Ce  chapitre  nauroit  point  de  fin,  fi  i@ 
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voulois  raconter  les  effc&s  de  la  grâce  fut 
ccs  pauures  Sauuages ,  que  nous  admi¬ 
rons  tous  les  iours ,  6c  dont  nous  bénirons 
Dieu  àtoutiamais  dans  le  Çiel,  fans  laflî- 
tu  de  6c  fans  dégouft.  le  ne  puis  toutefois 
obmettré  vn  fentiment  affez  vniuerfel  de 
quantité  de  bons  Chreftiens  ,  qui  ayans 
perdu  tout  leur  bien , leurs  enfans,  &ce 
qu’ils  auoient  de  plus  cher  en  ce  monde, 
fur  le  poinét  mefme  de  prendre  vn  exil 
volontaire  de  leur  pays  qu’ils  abandon- 
noient,  pour  éuiter  la  cruauté  des  Iro- 
quois  leurs  ennemis  j  en  remercioienc 
Dieu,  6c  luy  difoient  :  Mon  Dieu  foyez 
beny ,  ie  ne  puis  regretter  ces  pertes  de¬ 
puis  que  la“  Foy  m’a  appris, que  l’amour 
que  vous  aucz  pour  les  Chreftiens,  n’eft 
pas  pour  les  biens  de  ce  monde,  mais  pour 
l’eternité:ievous  beny  dedans  mes  per-, 
tes ,  d’auffi  bon  cœur  que  i’aye  iamais  fait* 
car  vous  elles  mon  Pere ,  6c  c’eft  affez  que 
ie  fçache  que  vous  m’aymez,  afin  d’eftre 
content  de  tous  les  maux  qui  me  peuuenc 
arriuer.  >  j 

Mais  ce  qui  m’eftonne  le  plus  en  ces 
rencontres ,  c’eft  que  ces  fentimens  ne 
viennent  pas  furie  tard,  après  que  la  natu-  , 
rc  6c  la  paflion  auroient  eu  les  premiers  ; 

mouue- 
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ftouuemens  du  cœur  s  la  grâce  fouuent 
es  preuient  5  &  fe  rendlamâiftreflfe  ^roef- 
tne  des  premières  faillies  -qfuie  portent 
vers  le  Ciel  >  plus  promptement  qu’aux 
thofes  de  la  terre.  Que  Dieu  en  foit  beny 
a  tout  iamais.  -  ;i 


Chapitre  III.  L 


heurs,  fi  toutefois  cfeftvn  math'eur,ce  qtii 
fans  doute  a  eftelefalut  de  plufieurs  des 
efleus  de  Dieu. 
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Les  Iroquois  ennemis  des  Hurons ,  au 
nombre  d’eniiiron  mille  hommes  ,  armez 
à  iWaiitage  la  plufpart  d’armes  à  feu, 
qu’ils  ont  des  Hollandais  leurs  alliez  ,  ar~ 
riuerent  de  nuid  à  la  frontière  de  ce  pays, 
fans  qu’on  euft  eu  aucune  cognoiflance 
de  leurs  approches  s  quoy  qu’ils  fuflent 
partis  de  leurs  pays  depuis  l'Automne, 
chaffans  dans  les  fore  fis  tout  le  long  de 
i’Hyuer,  &ayans  fait  defTus  les  neges  prés 
de  deux  cens  lieues  d’vn  chemin  tres-pe- 
niblepournous  venir  furprendre.  Ils  re¬ 
connurent  denuift  Peftat  de  la  première 
place  fur  laquelle  ils  auoient  deffein ,  qui 
eftoit  entourée  d’vne  paliffade  de  pins,de 
la  hauteur  de  quinze  àfeize  pieds ,  &  d’vn 
/o 0e profond ,  dont  la  nature  auoit  puif- 
famment  fortifié  ce  lieu  par  trois  coftez, 
ne  reliant '“qu’vn  petit  efpace  plus  foible 
que  les  autres.  , r 

Ce  fut  parla  que  Pennemy  fit  irruption 
à  la  pointe  du  iour ,  mais  fi  fecrettement 
&  promptement ,  quil  eftoit  maiftre  de  la 
place  auant  qu  on  fe  mit  en  defenfe  ,  le 
monde  eftant  alors  dans  vn  prpfondfom- 
hieü,  &  n’ayant  pas  eu  le  îoiiir  de  fe  re- 
corinoiftre.  Ainli  ce  bourg  fut  pris  quafî 
fahs  coup  ferir ,  n’y  ayant  eu  que  dix  Iro- 
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jüois  detuezj  tous les  Hurons^  hommes,, 
femmes  &  en  fa  ns  ayant  efté  vue  partie 
knaflacrez  fur  ilieuremefme  3  les  autres, 
faits  captifs  3  &  referuez  à  des  cruaütez 
plus  terribles  que  la  mort. 

Trois  hommes  feulement  s’efchape- 
rent  quafi  nuds  à  trauers  les  neiges  ;  qui¬ 
ttèrent  Fallarme  &  Fefpouuante  à  va 
autre  bourgplus  pTochain3  éloigné enu.i- 
rondvne  lieue.  Ce  premier  bourg  eftoit 
celuy  que  nous  nommions  deSain&Igna- 
:e5lequel  auoit  efté  abandonné  de  la  pluf- 
aart  de  fon  monde  dés  le  commécement 
le  PHyuenles  plus  craintifs  &  les  plus 
rlair-voyans  s  en  eftant  retirez  dans  Fap- 
^rehenfion  du  danger:  ainfi  la  perte  n’en 
ht  pas  fi  confiderable3&  ne  monta  qu’en- 
iiiron  à  quatre  cens  âmes. 

L’ennemy  ne  s’arrefte  pas  là  ,  il  pour- 
bit  dedans  fa  victoire  5  &  auant  le  Soleil 
eue  il  fe  prefente  en  armes  3  pour  àtta- 
juer  le  bourg  de  Saindt  Louys ,  fortifie 
Fvne  paliffadeaffez bonne.  Les  femmes 
->our  la  plufpart  3  &  les  enfans  n’en  fai- 
bient  que  fortir  ,  au  bruit  de  la  nouueile 
]ui  eftoit  arriuée  des  approches  de  FIro- 
]Uois.  Les  gens  de  meilleur  cœur  enui- 
ô  quatre-vingts  perfonnes  *  refolus  de  fe 
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bien  defendre,  repouifent  auec  courage 
le  premier  &  le  fécond  affaut ,  ayans  tué  à 
l’enncmy  vne  trétaine  de  fes  hommes  les 
plus  hazardeux,  outre  qualité  debleffez. 
Mais  enfin  le  nombre  l’emporte  ,  les  Iro- 
quois  ayans  fappé  à  coups  de  haches  la 
pâli  (fade  de  pieux ,  &  s’eftans  lait  paflage 
par  des  brèches  allez  raifonnables. 

Sur  les  neuf  heures  du  matin ,  nous  ap- 


perceûmes  de  noftre  maifon  de  Sainâe 
Marie,  le  feu  qui  confumoit  les  cabanes 
de  cebourgjoù  l’ennemy  entré  viétorieux 
auoit  tout  mis  dans  ladefolation ,  iettant 
au  milieu  des  flammes  les  vieillards,  les 
malades, les  enfans  qui  n’auoient  paspû 
fe  fauuer  ,  &  tous  ceux  qui  eftant  trop 
bleflez  ,  n’euffent  pas  pu  les  fuiüre  dansla 
captiuité.  A  la  veuë  de  ces  fiâmes ,  &  àîa 
couleur  de  la  fumée  qui  en  fortoit,nous 
iugeafmes  allez  de  ce  qui  en  eftoit ,  ce 
bourg  de SainâLouys n’eftant  pasefloi- 
gnè  de  nous  plus  d’vne  lieué.Deux  Chrtf- 
ftiens qui  s’efchaperent de  l’incendie, ar- 
riuerent  quafi  au  mefme  temps ,  &  nous 
en  donnèrent  affeurance. 

Dans  ce  bourg  de  Sainâ  Louy  s  eft oient 
alors  deux  de  nos  Peres,le  Perelean  de 
Brebeuf ,  &  le  Pere  Gabriel  Lallemant  J 
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qui  âuoient  foin  de  cinqbourgades  affez 
voifines ,  lefquels  ne  faifoient  qu'vne  des 
onze  Millions,  dont  nous  auons  parlé  cy- 
deffus  ;  nous  la  nommions  la  Million  de 
S.  Ignace. 

Quelques  Chreftiés  auoient  prié  les  Pe- 
res  de  c  on fe ruer  leur  vie  pour  la  gloire  de 
Dieu,  ce  qui  leur  euft  cité  auffi  facile,  qu*à 
pliis  deyoo.  perfonnes  qui  fortirent  à  la 
première  alarme,  &  eurét  tout  loifir  d\ar- 
riuer  en  lieu  de  feureté  ,  mais  leur  zele  ne 
leur  puft  permettre  ,  &  le  falut  de  leur 
troupeau  leur  fut  plus  cher  que  is amour 
de  leur  vie.  lis  employèrent  tous  les  mo- 
mens  de  ce  temps-là  ,  corne  les  plus  pré¬ 
cieux  qu'ils  euffent  iamais  eu  au  mon¬ 
de  ;  &  pendant  la  chaleur  du  combat, leur 
cœur  n  eftoit  que  feu  pour  le  falut  des  a- 
mes.  L’vn  eftoit  à  labréchebaptizant  les 
Cathecumenes,  1* autre  donnant  i'abfolu- 
tion  aux  Néophytes ,  tous  deux  animans 
les  Chreftiés  à  mourir,  dans  les  fentimens 
de  pieté  ,  dont  ils  les  confoloient  dans 
leurs  miferes.  Au fïi  iamais  leur  foy  ne  fut 
plus  vifue ,  n’y  T  amour  qu’ils  eurent  pour 
leurs  bons  Per  es  &  leursPafteurs.  > 
Vu  Infidèle  voyant  les  affaires  dans  le 
defefpoir  5  parla  de  prendre  la  fuite  :  vn 
*  ^  4  C  üj 
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Chreftien  nôrné  Eftieànc  Annaothalia3  le 
plus eonfiderable  du  pays  pourfon  cou¬ 
rage.*  &  fesexploitsfur  l’ennemVjtie  vou¬ 
lut  jamais  le  permettre.  He  quoy  5  dit-il  s 
pourrions  nous  bien  abandôner  ces  deux 
bons  Peres  5  qui  pour  nous  ont  expofé 
leur  vie?  L’amour  qu’ils  ont  eu  denoftre 
faliit,fera  la  caufede  leur  mort:  il  n’effc 
plus  temps  pour  eux  defuyr  àtrauers  les 
neiges?  mourons  donc.auec  eux  3  &  nous 
irons  de  compagnie  au  Ciel. 

Cet  homme  s’eftoit  confelTc  générale¬ 
ment  fort  peu  deiours  auparauant ,  ayant 
euvn  préfentiment  du  dâger  oùil  fe  veid 
enueloppcs  &  difant  qu’il  vouîoit  que  la 
mort  le  trbuuaft  difpofé  pour  le  Ciel.  Et 
en  effet ,  ii  s  eftoit  mis  dans  la  ferucur  d’v- 
ne  façon  fi  extraordinaire,  auifi  bien  que 
quantité  d’autres  Chreftiens,  que  jamais 
nous  ne  pourrons  affez  en  bénir  les  con¬ 
duites  de  Dieu  fur  tant  dames  predefti- 
néeSjdont  fa  diuine  Prouidénce  va  con- 
duifant  auec  amour  tous  les  moniens  3  & 
delà  vie  &  de  la  mort. 

Toute  cette  troupe  de  Chreftiens  tom¬ 
bèrent  pour  la  plufpartcn  vie  3  entre  les 
mains  delennemy,  &  auec  eux  nos  deux 
Peres  Fafteurs  de  cette  Ëglife,  Ils  ne  fu- 
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rcot  pas  tuez  fur  le  lieu*  Dieu  les  referuoit 
à  des  couronnes  bien  plus  grandes?  dont 
nous  parlerons  cy-apres. 

CIroquois  ayant  fait  fon  coup  ?  &  tout 
réduit  en  feu  le  bourg  de  Saindt  Louy  s;re* 
tourna  fur  ces  pas  dans  le  bourg  de  Saindt 
Ignace  ,  où  ils  au  oient  laiffé  vne  bonne 
garnifon  5  afin  que  ce  leur  fuft  vne  retraite 
affleurée  en  cas  de  malheur  ;  &  que  les  vî¬ 
ntes  qu'ils  y  auoient  trouuez  ?  leur  feruif* 
fent  de  r  a  fr  a  ifc  hi  ffe  men  s  ?  &  de  prouifions 
pour  leur  retour. 

Le  foir  du  mefme  iour  ils  envoyèrent 
des  découureurs  pour  reconnoiftre  1  citât 
de  noftre  mai  fon  de  Saindte  Marie  ?  Icf* 
quels  ay  ans  fait  leur  rapport  dans  le  Con- 
feil  de  guerre,  la  conclufion  tut  prife  de 
venir  nous  attaquer  le  lendemain  matin, 
fe  promettant  vne  vi droite ,  qui  leur  feroit 
plus  gl o r ie u fe , q u e t o u s  les  fuccés  cie  leurs 
armes  par  le  paffe.  Nous  eftions  en  eftat 
de  bonne  deffenfe ,  &  ne  voyons  aucun  de 
nos  François  5  qui  ne  fuft  refolu  de  vendre 
bien  cher  fa  vie5&de  mourir  en  vne  eau  e? 
quieftant  pour  les  interefts  de  laFoy ,  & 
le  maintient  du  Chriftianifme  en  ces  pars, 
eftoit  plus  la  caufedeDieuquela  noftre: 
aufïi  noftre  plus  grande  confiance  eftoit 
pn  lii\7-  ^ 
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Cependant  vue  partie  desHurons  qui 
s’appellent  Atinniaoenten  (  c’eft  à  dire  la 
nation  de  ceux  qui  portent  vn  Ours  en 
leurs  armoiries)  ayans  armé  en  hafte5  le 
trouuerent  le  lendemain  matin  dixfeptié- 
nie  de  Mars  3  enuiron  trois  cens  guerriers 
qui  attendans  vn  plus  puiffant  fecours ,  fe 
tenoient  fecrettement  aux  auenuës3à  def- 
fein  de  furprendre  quelque  part  l’ennemy. 

Enuiron  deux  cens  Iroquois  s’eftans 
détachez  de  leur  gros  pour  prendre  le  de- 
uant ,  &  venir  commencer  l’attaque  de 
no  lire  maifon  3  eurent  au  rencontre  quel¬ 
ques  auant-coureurs  de  cette  trouppe 
Hurcmne  3  qui  prirent  allez  toft  la  fuite* 
apres  quelque  efcarmouche ,  &  furent 
pourfuiuis  viuement  iufqu’à  la  veuë  de 
noftre  fort  ;  quantité ay  ant  efté tuez  dans 
Je  defordre  au  milieu  des  neges.  Mais  les 
plus  courageux  des  Hurons^ayans  tenu 
pied  ferme  contre  ceux  qui  s’attachèrent 
au  combat  auec  eux ,  eurent  du  bon  de 
leur  coftés&  contraignirent  Uroquois  de 
fe  réfugier  dans  lapaliflade  du  bourg  de 
Sainét Louys  5  laquelle  n’auoit  point  efté 
brufîée*  mais  feulement  les  cabanes.  On  1 
força  ces  Iroquois  dans  cette  paliftade?& 
on  en  prit  enuiron  trente  de  captifs. 
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Le  gros  des  ennemis  ayant  entendu  la 
défaite  des  liens,  vint  fondre  fur  nos  gens 
tout  au  milieu  de  leur  victoire.  C’cftoit  l’é¬ 
lite  des  Chrclliens  du  bourg  de  la  Con¬ 
ception,  Se  quelques  autres  du  bourg  de 
laMagdelaine.  Leur  courage  ne  s’abba- 
tit  pas,  quoy  qu’ils  ne  fulfent  qu’enuiron 
cent  cinquante.  Ils  fe  mettent  en  prières, 
Bi  fouftiennent  l’allaut  d’vne  place  ,  qui 
ayant  eltéfi  frailchement  prile  &  repriiè, 
l’eftoit  plus  d’vne  defenfe  raifonnable. 
Le  choc  fut  furieux  de  part  &  d'autre,  nos 
gens  ay ans  fait  quantité  de  forties ,  non- 
obftant  leur  petit  nombre,  &  ay  ans  con¬ 
traint  l’ebnemy  fouuent  de  lâcher  pied; 
Mais  le  combat  ay  ant  continué  alfez  auât 
4ans  la  nuit,  ne  reliât  plus  qu’vne  vingtai¬ 
ne  deChreftiensbleffezpour  laplufpart, 
(a  vi&oire  demeura  entière  entre  les 
mains  des  Infidèles, quoy  qu  elle  leur  euft 
icoutlé  bien  cher  ;  leur  Chef  ayant  eftê 
griefuement bleffé,&  y  ayans  perdu  prés 
Se  cent  hommes  fur  la  place,  de  leurs 
meilleurs  courages. 

i  Toute  la  nuiét  nos  François  font  en  ar¬ 
mes ,  attendant  de  voir  à  nos  portes  cét 
cnnemy  victorieux. Nous  redoublons  nos 
!deuotions,qui  elloient  le  plus  fort  de  nos 
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elperanccs  ,  noftre  fecours  ne  pouuant 
venir  que  du  Ciel.  Nous  voyans  àla  veille 
delà  feftedo  glorieux  Saind  lofeph3  Pa¬ 
tron  de  ce  pays,  nous  nous  fendîmes  obli¬ 
gez  d’auoir  recoursà  vnProteftcur  fi  puif- 
lànt.  Nous  fifmes  vœu  de  dire  tous  les 
mois  chacun  vue  Méfié  en  fon  honneur, 
Lefpaced’vn  an  entier ,  pour  ceux  qui  fe~ 
roient  Preftres  :  Et  tous  tant  qullÿ  auoit 
de  monde  icy,y  joignirent  par  vœu  di- 
îierles  Pénitences,  afin  de  nous  difpofer 
piasfaindement  à  Taccomplifiement  des 
Volontez  de  Dieu  fur  nous  ,  foit  pour  la 
vie , foit  pour  la  mort: nous  confiderans 
tous  comme  autant  de  viétimes  confa- 
crêcs  à  Noftre  Seigneur,  qui  doiuent  at¬ 
tendre  de  fa  main  l’heure  qu’elles  feront 
immolées  pour  fa  gloire, fans  entrepren¬ 
dre  d’en  retarder,  ou  de  vouloir  en  haftei 
les  momens. 

Tout  le  iour  fe  pafia  dans  vn  profond  fi- 
lence  de  part  &  d’autre  ;  le  pays  eftant 
dans  i*effroy,&  dans  l’attente  de  quelque 
nouueau  malheur. 

Le dixncufiefmc ,  iour  du  grand  Saind 
lofeph  ,  vue  efpouuente  fubite  fe  jetu 
dans  le  camp  ennemy,  les  vnsfe  retirant 
aucc  defordre^es  autres  ne  fongeans  qu’i 
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a  fuite.  Leurs  Capitaines  furent  con- 
jraints  d’obcyr  à  la  terreur  qui  les  auoit 
àifis.  Ils  précipitent  leur  retraite  ,  faifant 
brtir  en  hafte  vne  partie  de  leurs  captifs  , 
hargez  au  deflfus  de  leurs  forces,  comme 
les  c  heu  aux  de  voiture ,  des  defpoüiiles 
[u’emportoient  les  vié-torieux,  qui  refer- 
loient  à  quelque  autre  occafion  de  les 
taire  mourir. 

Pour  les  autres  captifs  quileur  redoient 
leftinez  à  mourir  furie  lieu,  ils  les  atta- 
herent  à  des  pieux  fichez  en  terre  ,  qu  ils 
u oient  difpofez  en  diuerfes  cabanes,  ou 
nfortânt  du  bourg  ,  ils  mirent  le  feu  de 
dus  codez  ;prenans  plaifir  à  leur  départ, 
le  fe  repaiftre  des  cris  efpouuetables  que 
ouiToient  ces  panures  victimes  au  milieu 
le  ces  flammes,  où  desenfans  grillaient 
i  code  de  leurs  meresîoù  vn  mary  voy  oit 
a  femme  rodir  auprès  de  foy,où  la  cruau- 
jé  mefmeeud  eu  de  la  compafïion  ,  dans 
rn  fpedacle  qui  n  auoit  rien  d’humain ,  fi¬ 
lon  l’innocence  de  ceux  qui  edoient  au 
upplice  ,  dont  la  plufpart  edoient  Chré¬ 
tiens. 

Vne  vieille  femme efchappêe  du  milieu 
(e  cet  incendie, en  porta  les  nouuelles  au 
iourg  de  Sainèf  Michel ,  où  il  y  auoit  en- 
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üiron  fept  cens  hommes  en  armes  3  qui 
courront  fus  àlennemy  :  mais  n’ay  ans  pi 
l'atteindre  apres  deux  iournées  de  che- 
mimpartie  le  manquement  de  viures,  par 
tie  la  crainte  de  combattre  fans  auantag< 
vnennemy encouragé  defes victoires 
qui  auoient  pour  la  plus  part  des  armes  j 
feu5no$Hurons  en  ayans  fort  peu ,  tou 
tes  ces  chofes  les  obligèrent  de  retour 
ner  fur  leurs  pas ,  fans  auoir  rien  fait.  If 
trouuerent  fur  les  chemins  de  temps  et 
temps  diuers  captifs ,  qui  n’ayans  pas  al 
fez  de  force  pour  fuiure  le  vainqueur  5  qu 
precipitoit  fa  retraitte ,  auoient  eu  latelh 
fendue  d’vn  coup  de  hache  5  les  autre 
reftoient  demy  bruflez  à  vu  poteau. 


Chapitre  I V* 

De  thcureufe  mon  du  P .  lean  de  Brebeuj 

&  du  Pere  Gabriel  Lallement. 

DEz  le  lendemain  matin  que  nou 
eufmesalfeurâce  du  départ  de  l’en 
neray ,  ayant  eu  auant  cela  des  nouuelle 
certaines  3  par  quelques  captifs  efcha 
pez3de  la  mort  du  Pere  lean  de  Brebeui 
&  du  Pere  Gabriel  Lallement  5nous  en 
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ioyafroesvn  de  nos  Peres ,  &  fèpt  autres 
rançois ,  chercher  leurs  corps  au  lieu  de 
iur  lupplice.  Ils  y  trouuercnt  vn  fpeâacle 
horreur ,  les  reites  de  la  cruauté  mefme: 
upluftoftles  reftes  de  l'amour  de  Dieu , 
[ui  Icul  triôphe  dans  la  mort  des  Martyrs, 
le  les  appellerois  volontiers3s’il  m’elloit 
ermis  ,  de  ce  nom  glorieux ,  non  pas 
pulement  à  caufe  que  volontairement , 
iour  l’amour  de  Dieu ,  &  pour  le  falut  de 
c  ur  prochain,  ils  fe  sôt  expofez  à  la  mort, 
à  vne  mort  cruelle  fi  iamaisily  en  eût 
u  mondejayans  pû  facilement  &  fans  pe- 
hé,  mettre  leur  vie  en  affeurance,  s'ils 
l’euflent  efté  plus  remplis  de  l’amour  de 
Jieu,qued’eux-mefmes.  Mais  bien  plu¬ 
ie  R  à  caufe  qu’outre  lesdifpofitions  de 
'.harité  qu’ils  y  ont  apporté  de  leur  part , 
a  haine  de  laFoy,  &,le  mefpris  du  nom 
le  Dieu ,  ont  efté  vn  des  motifs  des  plus 
juiflans,  qui  ait  agi  dans  l'cfprit  des  Bar- 
aares  ,  pour  exercer  fur  eux  autant  de 
cruautez  que  iamais  la  rage  des  tyrans  en 
ait  fait  endurer  aux  Martyrs  ,  qui  ont 
triomphé  &  de  la  vie  &  de  la  mort  ,dans  le 
phisfort^de  leurs fupplices. 

Dés  le  moment  qu’ils  furent  pris  ca- 
tifs ,  on  les  dépoüillanuds,qnlcur  arra- 


V 


ilif 


1 -a 


m 


t  c 


’î: 


46  Relation  de  la  Nonueüe  France ,  ^ 
chaquelques  ongles  ,  &  l’accueil  dont  or 
les  receut  entrant  dans  le  bourg  S.  Igna¬ 
ce,  fut  d  vne  greûe  de  coups  debalton: 
fur  leurs  efpaules,fur  les  reins,fur  les  iam 
bes,  furl’eftomac,  fur  le  ventre,  &  fur  h 
vifage ,  n’y  ayant  partie  de  leur  corps  qu 
n’eût  deflors  enduré  chacune  sô  tourmét 
Le  Pere  Ican  deBrebeuf  accablé  fou 
la  pefanteur  de  ces  coups  ,  ne  perdit  pa 
pour  tout  cela  le  foin  de  fon  troupeau  ;f 
voy  ant  entouré  de  Chreftiens  qu’il  auoi 
inftruits ,  &  qui  eftoient  dans  la  captiuio 
auecluy.Mes  enfans,  leur  dit-il,  leuon 
les  yeux  au  Ciel  dans  le  plus  fort  de  no 
douleurs ,  fouuenons  nous  que  Dieu  eft  h 
tefmoin  de.  nos  fouffrances  ,  &  en  fer; 
bien-toftnoftre  trop  grande  recompenfe 
Mourons  dans  cette  foy  ,  &  efperons  d< 
fa  bonté  l’accompliflemét  de  fes  promel 
fes.  Fay  pitié  plus  de  vous  que  demoy 
maisfouftenez  auec  courage  le  peu  qui  re 
fte  de  tourmens;  ils  finiront  auecnos  vies 
la  gloire  qui  les  fuit  n  aura  iamais  de  fin 
Echon  ,luy  dirent-ils,  (  c’eft  le  nom  qui 
les Hurons  donnoient au  Pere )  noftre ef 
prit  fera  dans  le  Ciel,  lors  que  nos  corp< 
fouffriront  en  terre.  Prie  Dieu  pour  nou; 
qu’il  nous  fafle  mifericorde,  nous  l’inuo< 
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lierons  iufqu  a  la  mort. 

Quelques  Infidèles  Hurons,anciens  ca- 
tits  des  Iroquois  3  naturalifez  auec  eux, 

I  anciens  ennemis  de  la  Foy  ,  furent  irri- 
vl  de  ces  paroles  ,  &  de  ce  que  nos  Peres 
ans  leur  captiuité  n’auoient  pas  la  lang¬ 
ue  captiue.  Ils  coupent  à  Tvn  les  mains, 
s  percent  l’autre  d’alaines  aiguës, &  de 
ointes  de  fer ,  ils  leur  appliquent  fous  les 
iffelles  &  fur  les  reins,  des  haches  toutes 
puges  de  feu  3  &  leur  en  mettent  vn  cel¬ 
er  à  l’entour  du  col ,  en  forte  que  tous  les 
louuemens  deleurs  corps  leur  do  noient 

II  nouueau  fupplice  :  car  voulans  fe  pan- 
lier  en  deuant  3  les  haches  toutes  en  feu 
ui  pendoient  par  derrière,  leur  brufloiét 
Dures  les  cfpaulesi&s’ils  penfoientàéui- 

r  cette  douieur.fe  plians  vn  peu  en  arrie- 
e,leur  e(foniac,& leur  poitrine  trouuoiét 
nfemblabletourmentjde  demeurer  tous 
roits  fans  pancher  de  coftény  d’autre, 
es  haches  ardentes  appliquées  égale- 
lent  de  tous  codez  leur  eftoient  vn  don- 
le  fupplice.  Ils  leur  mirent  des  ceintures 
efcorce  toute  pleine  de  poix  &  derafi- 
e  3  où  ils  mirent  le  feu  qui  grilla  tout 
*urs  corps. 

Dans  le  plus  fort  de  ces  tourmens,le 


4T 


48  Relation  de  la  N omelle  France, 
Pere  Gabriel  jLallement  leuoit  les  yeu> 
au  Ciel  a  joignant  les  mains  de  fois  àauj 
très*  &  iettant  des  foûpirs  àDieu  qu’il  in 
uoquoit  à  fon  fecours.  Le  Pere  îean  d< 
Brebeuf  fouffroit  comme  vn  rocher* in 
fenfible  aux  feux  &  aux  flammes  *  fan: 
pouffer  aucun  cry  *&  demeurant  dans  vi 
profond  filence*  qui  eftonnoit  fes  bout 
reauxmefmes  ;  fans  doute  que  fon  cceu 
repofoit  alors  en  fon  Dieu,  Puis  reuenan 
a  foy  *  il  prefchoit  à  ces  Infidèles ,  &  plu 
encore  à  quantité  de  bons  Chreftiens  cz 
ptifs  *  qui  auoient  compaffion  de  luy. 

Ces  bourreaux  indignez  de  fon  zek 
pour  fempefcher  de  plus  parler  deDiei 
luy  cernerent  la  bouche  *  luy  couperer 
le  nez.  &  luy  arrachèrent  les  lèvres  :  mai 
fon  fang  parioit  bien  plus  haut  que 
uoient  fait  fes  lèvres ,  &  fon  cœur  n’eftai 
pas  encore  arraché*  fa  langue  ne  laiffa  ps 
de  luy  rédre  feriiicc  iufqu’au  dernier  foi 
pir  *  pour  bénir  Dieu  de  ces  tourmens*< 
pour  animer  les  Chreftiens  plus  puiffao 
ment  qu’il  n’auoit  iamais  fait,. 

En  derifion  du  faind  Baptefme  *  qi 
Ces  bons  Peres  auoient  adminiftrèfi  ch; 
ritablement  mefme  à  la  brefche*&  au  pli 
chaud  de  la  meflée  r  ces  malheureux ,  ci 
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iemls  de  la  Foy  ,  s’aduiferent  de  les  b,a- 
tizer  d  eauboiiillante.  Tout  leur  corps 
n  fut  ondoyé  plus  de  deux  &  trois  fois 
ueç  des  railleries  piquantes  qui  accom- 
agnoient  ces  tourmens.  Nous  te  bapti- 
ons,difoient  ces  miferables  ;  afin  que  tu 
ois  bien-heureux  dans  le  Ciehcar  fans  vu 
on  Baptefme  on  ne  peut  pas  eftre  faune* 
Vautres  adiouftoient  en  fe  mocquant » 
^ous retraitons  d’amy  , puifque  nous  fe- 
ons  caufe  de  ton  plus  grand  bon-heur  la 
taut  au  Ciel  :  remercie  nous  de  tant  de 
>ons  offices,  car  plus  tu  fouffriras^plus 
on  Dieu  t’en  recompenfera* 

C’eftoient  des  Hurons  Infidèles ,  an- 
iens  captifs  des  Iroquois,  anciens  enne- 
pis  de  la  Foy,qui  autrefois  ay  ans  eu  affe£ 
rinflrudion  pour  leur  falut ,  en  mefv* 
pient  auec  impiété ,  en  effet  pour  la  gloi- 
ie  des  Peres  ;  mais  il  eft  bien  à  craindre 
juecene  fut  auffi  pour  leur  propre  mal- 
leur. 

Plus  onredoubloit  ces  tourmens,  les 
^eres  prioientDieu  que  leurs  pechez  ne 
uffent  pas  la  caufe  de  la  réprobation  de 
es  panures  aüeugles ,  aufquels  ils  pardô- 
îoient  de  tout  leur  cœur.  Ceft  bien  main- 
icnant  qu’ils  difent  en  repos  5 Tranfinimu* 
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per  ignem  y  &  acpaamy  (F  eduxijli  nos  in  re- 

frigerium .  , 

Lors  qu  on  les  attacha  au  poteau,ou  ils 

fouffrirét  ces  tourmens,&  où  ils  deuoien 
mourir ,  ils  fe  mirent  à  genoux, ils  Fera 
bradèrent  auec  ioye ,  &  le  baiferent  fain 
dement  comme  l’objet  de  leurs  defirs,  di 
leurs  amours, &  vn  gage  afleur  è,&  le  der 
nier  de  leur  falut.  Ils  y  furent  quelque 

tempsen  prières  ,&  plus  long-temps  qu 

ces  bourreaux  ne  voulurent  leur  en  per 
mettre  .Ils  creuerent  les  yeux  au  Pere  Ga 
b r içl  Lalle m ent  ,&  appliquèrent  des  char 
bons  ardens  dans  le  creux  d  iceux. 

Leurs  fupplices  ne  furent  pas  en  mefm 
temps.  Le  Pere  Iean  deBreheuf  fut  dan 
le  fort  de  fes  tour  mens  enuiron  trois  heu 
res,lemefme lourde  faprifelcid.iour  d 
Mars,& rendit  Famé  fur  les  quatre  heure 
du  foir.  Le  Pere  Gabriel  Lallement  endi 
ra  plus  long- temps,  depuis  les  fix  heure 
du  foir,iufqu*cnuiron  neuf  heures  du  1er 
demain  matin  dixfeptiefmc  de  Mars. 

Auant  leur  mort, on  leur  arrachale  cœi 
à  tous  deux,  leur  ayant  fait  vue  ouuert  ui 
au  deffus  de  la  poidrine  ;  &  ces  Barbare 
s’en  repeûrent  inhumainement ,  beuuai 
leur  fang  tout  chaud  ,qulls  puifoient  c 
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fourced’vne  main  facrilege.  Eftansen- 
re  tout  pleins  de  vie,  on enieuoit  des 
brceaux  de  chair  de  leurs  cuiffes  ,  du 
as  des  iambes  &  de  leurs  bras ,  que  ces 
mrreaux  faifoient  roftir  fur  des  char- 
)ds  ,  &  les  mangeoient  à  leur  veuë. 

1s  auoient  tailladé  leurs  corps  en  diuer- 
>  parties,  &  pour  accroiftre  le  fèntiment 
la  douleur,  ils  auoient  fourré  dans  ces 
aycs  des  haches  toutes  en  feu. 

-e  Pere  lean  de  Brebeuf  auoit  eu  la  peau 
rachée  qui  çouure  le  crâne  de  la  tefte; 
luy  auoient  coupé  les  pieds,  St  déchar¬ 
ges  cuiffes  iufqu  aux  os ,  &luy  auoient 
ndu  dvn  coup  de  hache,  vne  mâchoire 
deux. 

ePere  Gabriel  Lallement  auoit  receu 
coup  de  hache  fur  P  oreille  gauche, 
fils  luy  auoient  enfoncé  iufques  dans  la 
ruelle  qui  paroiffbit  à  découuert  ;  nous 
;  vîmes  aucune  partie  de  fon  corps  ,  do¬ 
is  les  pieds  iufqu’à  la  tefte  qui  n  eut  efté 
illée,&  dans  laquelle  il  n  eut  efté  bruflé 
ut  vif  ;  même  les  yeux  où  ces  impies 
oientfourré  des  charbons  ardens. 

Ils  leur  auoient  grillé  la  langue,  leur 
ttant  à  diu erfes  fois  dans  la  bouche  , 
lis  tifons  enflâmes, &  des  flambeaux  d*e* 

I  ^  ^r-v  •  ® 
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corce:  ne  voulant  pas  qu’ils  inuoquaflen 
en  mourant ,  celuy  pour  lequel  ils  foui 
froient ,  &  quiiamais  nepouuoitmouri 
en  leur  cœur,  l’ay  fceu  tout  cecy  depei 
fonnes  dignes  de  foyjqui  1  ont  veu5  &  ni 
l’ont  rapporté  à  moy-mcfme ,  &  qui  aloi 
eftoient  captifs  auec  eux ,  mais  qui  ayai 
efté  referuez  pour  eftre  mis  à  mort  en  v 
autre  temps  ?  ont  trouué  les  moyens  de 
fauuer. 

Maislaiflbns  ces  objets  d*horreur.3&  a 
monftres  de  cruauté  ;  puis  qu' vn  iour  toi 
tés  ces  parties  feront  douées  d’vne  gloi 
îmmortelle5que  la  grandeur  de  leurs  toc 
mens  fera  la  mefure  de  leur  bonheur  3 
que  dès  maintenant  ilsviuent  dans  le  r 
pos  des  Sain (Ss  5  &  y  feront  pour  vn  i 
mais. 

Nous  enfeuelifmes  ces  pretieufes  re 
ques,  le  Dimanche  21. iour  de  Marseau 
tant  de  confolatiô  3  &  des  fentimés  de  c 
notion  fi  tendres  3  en  tous  ceux  qui  afîifl 
rent  à  leurs  obfeques  3  que  ie  n’enfçac 
aucun  qui  ne  fouhaït aft  vne  mort  femb 
ble  3  pluftoft  que  de  la  craindre  ;  &  qui 
fe  creût  tres-heureux  defe  voir  en  vn  lie 
oàrpëutf4ftre  à  deux  iours  de  là3  Dieu  1 
fcrcdtdà  grâce  de  répandre  &  fon  fan 
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!  fa  vie  envne  pareille  occalioîi,.  Pas  vn 
p  nous  ne  pût  iatnais  gagner  fur  foy ,  de 
tier  Dieu  pour  eux,  côme  s’ils  eneufTent 
a  quelque  befoin  :  mais  noftre  efprit  fc 
prtoit  incontinent  au  Ciel,  où  il  ne  dou- 
>it  point  que  rie  tu  (font  leurs  aines. Quoy 
q’ilen  foit,ieprie  Dieu  qu  ilaccompliffe 
eifus  nous  fes  volontez.  iufqu  à  la  mort*, 
pmme  il  a  fait  en  leurs  perfonn  es. 

Le  Pere  Gabriel  Lallement  eftoit  venu 
î  dernier  au  combat,  &  toutefois  a  rauy 
!eureufement  vne  des  premières  couron- 
,es.  le  veux  dire  ,  que  n’y  ayant  que  nx 
nois  qu’il  eftoit  arriué  en  cette. Million 
les  Hurons,  &  le  dérnier  de  tous  ;  il  a  elte 
•hoifi  de  Dieu  pour  eftre  vne,des  prémic¬ 
es  viftimes immolées  à  lahaine  du  nom 

bhreftien,&  de  la  Foy.  ;  '  -  '  5' 

Il  y  auoit  plufieurs  années  qu  il  dema.n- 
ioit  àDieu  auec  des  larmes  &  desfoupirs, 
i’eftre  enuoy  é  en  cetteMifTion  du  bout  du  r 

nonde,  nonobftant  fa  comfilexion  très 
Jdelicate ,  &  que  fon  corpsrfeût  point  de 
■forces,  finon  ce  que  l’efprit  de  Dieu, 
le  defir  de  fouffrir  pour  fpn  nom  p.Qtt- 
luoient  luy  en  donner.  le  ne  piiis  enuier 
lau  public  vn  efcrit  fecret  de  fa  main ,  q«j 

ii’ay  trouué  aprésfa  mort,.desitûatits  qu  tt 

■  1  -  r  D  11) 
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au  oit  eu  de  fouhaitter  fi  ardemment  l'em 
ploy  de  ces  Millions»  Voicy  fes  propre 
termes* 

CeftmoiiDIeu  mon  Sauueut,  i.  pou 
me  reuancher  des  obligations  que  ie  you 
ay:  car  fi  vous  auez  abandonné  vos  con 
tentemensjvos  honneurs,  voftre  fantê 
vos  ioyes  &  voftre  vie  ,  pour  me  fauue 
moy  miferable;  n  eft-il  pas  plus  que  rai 
fonnable  que  ^abandonne  à  voftre  exem 
pie  toutes  ces  chofes ,  pour  le  falut  des  a 
•mes  que  vous  eftimez  voftres,  qui  vou 
ont  coufté  voftre  fan  g  ,  que  vous  aue: 
aymées  iufqu’à  la  mort,  &  defquelle 
vous  auez  dit ,  vni  est  minimis  met 
fccijlü ,  mïhi-feciflà • 
à.  Quand  bien  mefmeie  ne feroispoin 
émeu  par  vn  efprit  de  gratitude,  à  vou 
faire  ces  holocauftes  de  moy-  mefme,ie  h 
f crois  détour  mon  cœur  en  confidcratioi 
des  grâdeurs  de  voftre  adorable  Majefté 
&  de voftrébônté  infiniment  infinie,  qu 
mérité  quVn  homme  s’immole  à  voftn 
feruice ,  &  quil  fe  perde  heureufemeni 
Iby-mefrae  ,  pour  accomplir  fidelemens 
ce  qu’il  iuge  eftre  de  voftre  volonté  fui 
îuy ,  &  des  inspirations  particulières  qui 
vous  plaift  luy  donner, pour  le  bien  de  vo- 
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:re  plus  grande  gloire. 

Puis  que  i’ay  eftèfi  mifèrable  que  de 
ant  offenfer  voftre  bonté,  ô  mon  Iesvs, 

\  eft  iufte  de  vous  fatisfaire  par  des  peines 
xtraordinaires  :  &  ainfi  ie  dois  marcher 
leuant  voftre  face ,  le  refte  de  ma  vie,  le 
:œur  humilié  &  contrit  dans  la  fouffran- 
:e  des  maux,  que  vous  auez  le  premier 
bufferts  pour  moy. 

4.  le  fuis  redeuable  à  mes  parens ,  a  ma 
nere,  à  mes  freres ,  &  ie  dois  attirer  fur 
hixles  effeâs  de  vos  mifericordes.  Mon 
Dieu  ne  permettez  iamais  qu’aucun  de 
cette  famille,  pour  laquelle  vous  auez  eu 
tant  d’amour,  perifle  en  voftre  prefence, 
St  qu’il  foit  du  nombre  de  ceux  qui  vous 
doiuent  blafphemer  éternellement.  Que 
e  fois  pour  eux  la  viftime ,  guonUm  ego  in 
flagella  parafas  fum  -,  hîc  vre,  biefeea,vt  tn 

€  ter  mm  panas.  '  :1 

Oiiy  mon  Iesvs  ,  &  mon  amour , 

faut  auffi  que  voftre  fang  verfe  pour  les 
Barbares  aufïibien  que  pour  nous,loit  ap¬ 
pliqué  efficacement  pour  leur  ialut  >  « 
c’eft  en  quoy  ie  veux  coopérer  a  voftre 
grâce ,  &  m’immoler  pour  eux. 

6.  Il  faut  que  voftre  nom  font  adore,que 
votre  Royaume  foit  eftendu  par  cs 
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Nations  du  monde  ;&  que  ie  confommo 
ma  vie  pour  retirer  des  mains  de  Satan 
voftre  ennemy  5  ces  panures  âmes  3  qui 
vous  ont  coüft é  &  vôtre  fang  &vêtre  vie*  [ 
7.  Enfin  s’il  eft  raifonnable  3  que  quebi 
qu’vn  fe  porte  d’amdur  à  donner  ce  con¬ 
tentement  à  le  fus- Chrift  3  au  péril  de  cent 
mille  vies, s’il  en  auokautant*  auec  laper-i 
te  de  tout  ce  qui  eft  de  plus  doux,&agrea~l 
ble  à  la  naturèùu  ne  trouueras  iamais  per-: 
fonne  qui  foit  plus  obligé  à  l’entreprenJ 
dre  que  toy.  Sus  donc^mon  ame5perdons: 
nous  faintementjpour  donner  ce  conten-l 
tement  au  cœur  facrê  de  Iefus- Chrift  t  il j 
le  merite3&  tu  ne  peux  t*en  difpenfer,  fi  tu  i 
nevoulois  viure  &  mourir  ingrate  à  fom 
amour.  i 

Ce  font  là  les  motifs  qui  auoient  animé 
fon  zele  à  venir  mourir  auec  nous  3  au  mi¬ 
lieu  de  cette  barbarie.  Il  n’eftoit  rien  de 
plus  innocent  que  luy  ,  ayant  quitté  le 1 
monde  dés  fa  tendre  ieuneffe  :  &  depuis 
dixneuf  ans  qu’il  eftoit  Religieux  de  no» 
ftre  Compagnie 5 ayant toufiours  marché  : 
auec  vne  confcien  ce  fi  pure  5  que  la  moin-  : 
dre  ombre*  ie  ne  diray  pas  du  peché3mais 
des  penfées  qui  en  approchent  *  &  qui 
n  put  rien  de  criminel  y  ne  féru  oit  que 
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pour  l’aider  à  s’vnir  dauantage  à  Dieu. 

Depuis  fonarriuéeicy  dans  les  Hurons, 
il  s’eftoit  appliqué  auec  tât  d’ardeur  à  ap¬ 
prendre  vne  langue  ingrate  3  ft  iamais  il  y 
*n  eut  au  monde  3  &  en  fuite  y  auoit  fait. 
:ant  de  progrez  ,  que  nous  ne  doutions 
point  que  Dieu  ne  voulu  ft  feferuir  de  luy 
*n  ces  pais  3  pour  i’aduancement  de  fa 
jloire.Sa  charité  ne  trouuoit  point  de  dif¬ 
férence  entre  l’eftude  des  fciences  plus 
iiautes  5 qui  Pauoient  occupé  iufqu’alors, 
feles  difficultez  efpineufes  d’vne  langue 
parbare  3  qui  n5a  rien  d’attrayant  ,  finon 
lutant  que  le  zele  du  falut  du  prochain  y 
Fait  rencontrer  de  beautez.  Ce  n  eft  pas 
y  ne  des  peines  des  plus  petites  en  ces 
pais  3  qu’il  faille  deuenir  enfant  pour  ap¬ 
prendre  à  parler  à  l’âge  de  3  9.  ans. 

Apres  tout  3  fa  courfe  a  efté  bien-toft 
bonfommée3mais  en  ce  peu  de  temps  3  il  a 
remply  les  attentes  que  la  terre  &  le  Ciel 
pouuoient  auoir  de  fesv  trauaux.  Il  eft 
tnort  en  la  caule  de  Dieu  3  &  a  trouué  en 
cespaïsjla  Croix  de  Ieius-Chrift3qu  il  y 
therchoît  3  dont  il  a  porte  deflus  foy  les 
barques  bien  fanglantes. 

Quqy  que  quittât  le  mondejil  euft  quit¬ 
té  U  part  que  fa  naiffance  luy  donnoit  a 
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des  charges  hooorables:(toutefois  ie  puis 
dire  auec  vérité ,  que  la  robbe  qu’il  a  em- 


! 


pourprée  de  fon  fang,eft  mille  fois  plus 
pretieufe  que  la  pourpre  les  plus  hau¬ 
tes  efperances,que  le  monde luy  euftpû 
promettre.  r 

Il  nafquit  à  Paris  ,  le  31,  d’O&obre  de  1 
Tannée  1610.  Il  entra  en  noflre  Compa-  ) 
gnie  le  24.  de  Mars  de  l’année  1630.  Il  y  3 
eft  mort  dans  vn  liâ  de  gloire  le  17.  de  S 
Mars  de  la prefente année  1649.  LesHu* 
rons  le  nommoient  Atironta. 


Chapitre  V. 


Quelques  remarques  Jur  la  vie  du  Pere 
Jean  de  Brebeuj \ 


L 


E  Pere  lean  de  Brebeuf  auoit  efté 


r 


■choifi  de  Dieu  ,  pour  eftre  le  premier 
Apoftre  des  Barons ,  le  premier  de  noftre 
Compagnie  qui  y  ait  mis  le  pied,  &  qui. 
n'y  ayant  pas  trouué  vn  feul  Saunage  qui 
inuoquaft  le  nom  de  Dieu,  y  a  fi  heureufe-  ! 
ment  trauaillé  pour  le  falut  de  ces  pauures 
Barbares ,  qu’auant  fa  mort  il  a  eu  la  con- 
folation  d’y  voir  prés  de  fept  mille  bapti- 
fcz3&  la  Croix  de  lefus-Chrift,  arborée 


-I 
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par  tout  auec  gloire*  &  adorée  en  vn  païs* 
qui  depuis  la  naiffance  du  monde  n  auoit 
jamais  efté  Chreftien. 

Il  fut  enuoyé  en  la  Nouuelle  France  Tan¬ 
née  1625.  par  le  Reüerend  Pere  Pierre 
Coton;&  pourfon coup deflay, pour fon 
premier  apprentifTage  3  il  hyuerna  errant 
dedans  les  bois  *  auec  les  peuples  Monta¬ 
ge  ez  plus  voifins  de  Kebec  ,  ou  il  eut 
beaucoup  à  fouffrir*  attendant  TEfte  de 
Tannée  fui uante  1626.  qu’il  monta  icy 
auxHurons  *  deuorant  les  difficultez  de 
ces  langues  barbares*  auec  vn  fuccez  fi 
heureux *  qu’il  sëbloit  n’eftre  ne  que  pour 
ces  pays  5  accommodant  fon  naturel*  & 
fon  humeur  aux  façons  d'agir  de  ces  peu¬ 
ples*  auec  tant  de  conduite*  fe  faifant  tout 
àtous  pour  les  gagner  àlefus-Chrift*qu  il 
leur  auoit  rauy  le  cœur*&  y  eftoit  vnique- 
mentaymé  *  lors  qu’il  fut  contraint  de  re¬ 
tourner  en  France  Tannée  1629.  les  An¬ 
glais  s’eftans  rendus  les  maiflres  de  ce 
pays  *  &  ne  voulans  pas  y  fouffrir  les  Pré¬ 
dicateurs  delaFoy. 

L’Anglois  ayant  efté  contraint  de  laf- 
cher  prife,  &  fe  retirer  d’vn  pays  qu’il  oc- 
cupoit  iniuftement  ;  le  mefme  Pere  y  fut 
renuoyè  Tannée  1633  en  laquelle  il  fe  veid 
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oblige  d’hyuerner  encore  àKebec3n’ayât 
pu  monter  aux  Hurops  que  la  fuiuante 
année;  défia  maiftre  en  la  langue,  &  rem- 
ply  des  efperances  qu’il  auoit  de  la  con- 
uerfion  de  ces  peuples. 

Il  falloit  vn  homme  accomply  pour  vne 
ïi  haute  entreprife  ,  &  fur  tout  d’ vne  fain-  j 
tetéeminente.C'eftcequ’ilne  voyoitpas  , 
en  foy-mefine  ,  mais  ce  que  tous  ceux  qui , 
l’ont  connu  ont  toufiours  admiré  en  luy; 
vne  vertu  à  qui  rien  ne  manquoit  ,  &  qui 
fembloit  luy  eftre  naturelle  ;  quoy  que  ce, 
qui  paroiffoit  au  dehors  ,  ne  fuft  rien  en, 
comparaifon  des  threfors  de  grâce  ?  dont , 
Dieu  falloir  enrichiffant  de  iour  en  iour  > , 
&  des  faueurs  qu’il  luy  faifoit. 

1  Souuent  Noftre  Seigneur  s’eft  apparu ; 

à  luy ,  quelquefois  eneftat  de  gloire, mais 
d’ordinaire  portant  fa  Croix,  ou  bien  y 
eftant  attaché;  qui  imprimoit  dedans  fou 
cœur  des  defirs  fi  ardens  de  beaucoup 
fouffrir  pour  fon  nom  ,  que  quoy  qu’il  eut 
beaucoup  fouffert  en  mille  occafions,  des 
peines,des  fatigues,des  perfecutions,  des 
douleurs;  tout  ne  luy  eftoit  rien,  &  fe  plai- 
gnoit  de  fon  malheur, croyant  que  iamais 
|  v  il  n’auoit  rien  fouffert ,  &  que  Dieu  ne  le 

trouuoit  pas  digne  de  luy  faire  porter  la 
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moindre  partie  de  {a  Croix. 

NoftreDame  luy  eft  auffîtres-fouuent 
apparue  3  qui  d’ordinaire  laiffoit  en  fon 
ame  des  defirs  de  fouffrir  3  mais  auec  des 
douceurs  fi  grandes  y  &  vne  telle  fourmi¬ 
lion  aux  volontez  de  Dieu,  qu’enfuite  fon 
ef prit  en  demeuroit  dansvne  paix  profon¬ 
de  3  &  dans  vn  fentiment  efleué  des  gran¬ 
deurs  deDieu,refpacc  de  plufieurs  iours. 

L’année  1640.  qu’il  paffa  toutl’Hyuer 
en  Mi  filon  dâs  la  NationNeutre  ,  vne  gra¬ 
de  croix  luy  apparut,  quivenoit  du  cofté 
des  Nations  Iroquoifes.  Il  le  dit  auPere 
qui  Faccompagnoit  ;  lequel  luy  deman¬ 
dant  quelques  particularitez  plus  gran¬ 
des  de  cette  apparition  ,  il  ne  luy  répondit 
autre  chofe5  finonque  cette  croix  eftoit 
fi  grande,  qu’il  y  en  auoit  affez  pour  atta¬ 
cher  non  feulement  vne  perfonne  ,  mais 
tous  tant  que  nous  eftions  en  ces  païs. 

Il  auoit  eu  commandement  d’eferire  ces 
chofes  extraordinaires  ,  qui  fe  pafibient 
en  luy ,  au  moins  celles  dont  il  pourroit 
plus  aifément  fe  reffouuenir  ,  car  elles e- 
ftoient  trop  frequentes  ,  &  le  foin  du  falut 
du  prochain  3  à  peine  luy  donnoit-il  quel¬ 
que  loifir  d’écrire  de  fois  àautre.Voicy 
les  deux  dernières  chofes  que  i’ay  trou- 
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nées  dans  fes  mémoires.  'h] 

Quantité  de  croix  me  font  apparues  ;  > 
que  fembraffois  toutes  tres-volontiers, 
La  nuiét  fuiuante  e fiant  en  oraifon  ,  me  : 
conformant  aux  volontez  de  Dieu  fur,  1 
moy,  &luy  difant ^Tiatvoluntastn^  Domï -  1 
ne quid  mev/sfacere  ?  i'ay  entendu  vne  voix  ; 
qui  m’a  dit.  Jolie ,  Lege.  Le  iour  e  fiant  ve- 
nu 3  i’ay  pris  en  main  le  petit  liure  de  limi¬ 
tation  delefus-Chrifl  ,  &  fans  deffein  ie  J 
fuis  tombé  fur  le  chapitre  Deregiiviifan -  1 
B&crucis.  Depuis  ce  temps-là ,  i'ay  fenty 
dans  mon  ame  vne  grande  paix ,  &  vn  re-  f 
pos  dans  les  occafions  de  fouffrir.  1 

Sur  le  foir  e  fiant  en  oraifon  deuant  le 
tres-faint  Sacrement,î’ay  veuenefpritfur 
mes  habits ,  &/fur  les  habits  de  tous  nos  1 
Peres,  fans  qu’aucun  en  fufl  excepté ,  des 
taches  toutes  de  fang  ,  ce  qui  m’a  laiffé 
dans  vn  fentiment  d’admiration.  * f 

Nous  n’enfçauons  pas  dauantage,  &  fi  < 
peut-eflreDieu  n’a  point  voulu  nous  ad- 
uertir  ,  &  par  ces  croix,  &par  ce  fang, 
qu’il  nous  fera  la  même  grâce, dont  il  a  1 
voulu  rccompenfer  les  mérités  de  ce  bon 
Pere ,  de  mourir  pour  fon  nom ,  &  de  ré¬ 
pandre  noflre  fang  pour  l’eftablifTement 
de  fa  gloire.  Quoy  qu’il  en  foit,nous  le 
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b  rions  quefatres-iainéte  volonié  foit  ac¬ 
complie  fur  nous  iufqu'àla  mort. 

Ce  bon  Pere  fe  fentoit  tellement  porté 
le  procurer  la  gloire  de  Dieu ,  &  n’auoir 
bue  cela  en  veué5que  plus  d'onze  ans  auât 
la  mortel  s’obligea  par  vœu3de  faire  &  de 
pâtir  tout  ce  que  le  reftc  de  fa  vie  il  pour¬ 
voit  reconnoiftre  deuoir  eflre  à  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  ;  vœu  qu’il  renou- 
pelloit  tous  les  ioursà  l’Autel^' au  temps 
[de  la  tres-faindte  Communion. 

Du  depuis  ie  ne  voy  rien  de  plus  frequët 
(dans  fes  mémoires  3  que  les  feotimës  qu’il 
pu  oit  de  mourir  pour  la  gloire  de  lefus- 
IChrift.  Sentio  mevehementer  impelli  ad  mo- 
^iendum  pro  Chrtfo .  Defirsqui  luy  conti- 
iuoient  les  huidt  &  les  dix  iours  de  fuitte. 
infin  voulatfe  faire  vn  holocaufte>  &  vne 
idtime  confacrée  à  la  mort:&  afin  de  pre- 
senir  plus  fainûemét  le  bon-heur  du  mar¬ 
tyre  qui  l’attendons  il  s  y  voùa  par  vœu 
[qu’il  conceut? en  ces  termes: 

£hùd reîribuam  tïbi  5  Domine  mi  I efu  ^pro 
p mnibus  qud  retnbuifi  mibi  ?  Calicem  tuum 
iccîpâm^é*  mmen  tuum  ïnnocabo .  Voueo  er~ 
tq  in  confie  Bu  dterni  Fatrù  tui.fanBique  Spi-?, 
'ituSjtnconfieBu  facr&üfima  Matristu&^a- 
7/ filmique  tins  fionji  lofephi  eor&m  Angelis , 
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Apofiolis  (F  Martyribm , fanffifque  mets  paA 
rentibus  Ignatio  ,  çf*  Francifco  Xauerio  j  Vo«  \ 
ueo  inquam  tibi  ,  Domine  mi  lefu  , fi mibi  vn* l 
quant  indigno  famulo  tuo^Martyrij  gratta  mi-  \ 
fericordittr  a  te  oblata  fuerit ,  me  h  nie  gratis 
non  defuturum  :  fie  vt  in  poferum  licere  mihi  ! 
nunquam  vehm ,  aut  quœ  fefe  offerent  morien -■) 
di  pro  te  oeeafimes  de  dinar e ,  (  nif  ita  fieri  ad i 
maiorem  gloriamtuam iudicarem  aut  iam  in «  f 
f  idummortis  idum->  non  acceptare  gaudenter é  I 
Tibi  eygo  Domine  mi  lefu ,  &  fanguinem  & 
corpus  fpiritum  meum  iam  abhaedie  gauA 
denter  ojfero  ,  vt  pro  te  fi  ita  dones  ,  moriar ÿ 
qui  pro  me  mori  dignatus  es.  Tac  vt  fie  viuami 
vt  ita  mer i  tandemmeveiis  t  Ita  Domine  cali- |i 
cem  tuum  accipiam ,  çr  nomen  tuum  inuocaho . 
lefu  ,  lefu  9  lefu. 

Mon  Dieu  &  mon  Sauueur  Iefus  ,  que 
pourray-je  vous  rendre  pour  tous  les  biés 
dont  vous  m’auez  preuenu?Ie  prendray 
de  voftre  main  le  calice  de  vos  fouffran- 
ces  ,&  i’inuoqueray  voftre  Nom.  le  fais; 
donc  voeu  en  la  prefence  de  voftre  Pere 
Eternel,  &  du  SainâEfprit,en  la  prefen¬ 
ce  de  voftre  Mere  tres-facrée,  &  de  fon 
-.tres-chafte  efpouxSainâ  Iofeph,deuant 
les  Anges, les  Apoftres  &  Marty  rs,&  mes 
bien- heureux  Peres  Sainâ:  Ignace,  &  S. 

Fran^ 
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François  Xauier:  oüy,  monSauueurle- 
fus3Ie  vousfaisvœudeneiamaismànquer 
démon  coftéàla gracedu martyre ,  fipar 
yoftreinfiniemifericorde  vousmelapre- 
fentez  quelque  Jour,  a  moy  voftre  indigne 
erüitéur.Ie  nvÿoblige  en  telle  façon, que 
epretènsque  toutle  reftedetna  vie,  ce 
aeme  foit  plus  vne  chofe  licite,  qui  de¬ 
meure  en  ma  liberré,de  fuir  des  occafioris 
demourir,&;derefpandreman  fang  pout 
yous.(N  eftoit  que  dans  quelque  rencon¬ 
tré  ieiugeafle  pourlors ,  qu*il  fuftdes  in¬ 
terdis  de  voftre  gloire,  de  m’y  comporter 
autrement.  )  Et  quancl  iauray  receu  le 
poup  de  mort,  ie  m'oblige  à  l’accepter  de 
Voftre  main ,  auec  toutlagréement ,  &îa 
oye  démon  cceur*Et  partant*  mon  aima¬ 
ble  Iefus,  ie  vous  offre  dés  auiourd’huy, 
^nslesfentimens  deioyéque  fenay,  de 
ion  fahg ,  &  mon  corps  ,  de  ma  vie  5  afin 

hue  ie  ne  meure  que  pour  vous,  fi  vous  me 
|faites  cette  grâce,  püifque  vousauez  bien 
’aigné  mourir  pour  moy.  Faites  que  ie 
iue  en  telle  façon ,  qu’enfin  vous  nfo- 
troyïez  cette  faueur, de  mourir  fiheureu- 
|fement.  Ain  fi  mon  Dieu  &mon£auueur3 
e  prendray  de  voftre  main  le  calice  de 
os  fouffrances>  Scfinuoqueray  voftre 
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NomflEsvs,  Ies  vs,  Iesvs. 

Souuent  les  Infidèles  ofttconfpirc  la 
mort.Si  quelque  malheur  eftoit  arriué au 
pais, c’eftoient  les  îefuites  qui  en  eftoient 
fa  caufe ,  èc  Echon  lepremier  de  tous.  Sil 
la  pefteregnoit,  8c  fi  les  maladies  conta- 
gicules  depcuploient  quelques  bourgs  j- 
c'eftoit  luy  qui  parfes  fortileges  faifoit  v  e-> 
nir  ces  Démons  de  l’enfer,  auec  lesquels J 
on l’accufoit d’auoir  commerce.  La fami- 1 
neneparoifloit  icy  que  par  fes  ordres$&fï 
laguerre  ne  leur  eftoit  pas  fauorable,  c  c* 
ftoit  Echon  quiauoit  des  intelligences fe-5 
crettes  auec  leurs  ennemis,  qui  fous  main| 
Ireceuoit  d’eux  des  penfions  pour  trahir  le^ 
pais,  Scn’eftoit  venu  de  la  France,  fi  non' 
pour  exterminer  tousles  peuples  auec  lef- 
quels  il  agiroit ,  fous  le  pretexte  d'y  venir 
annfoncer  la  Foy,8cde  procurer  leufbont 
heur.  En  vn  mot3le  nom  d’Echon  a  eft@; 
l’efpace  de  quelques  années,  tellement 
en  horreur, qu’on  s’en  feruoit  pour  epou* 
uenter  les  enfans,Ôc  fouuent  on  a  fait  croh 

reà  des  malades,  que  fa  veuë  eftoit  le  De-| 
mon  qui  les  auoitenforcelez ,  &.  qui  don* 
h  oit  le  coup  de  morr.  Mais  fon  heure  n*e* 
fiant  pas  venue3  tous  ces  mauuais  defleins 


qu’on  auoit  contre  luy ,  neferuoient  qu 
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augmenter  façon  fiance  en  Dieu,  &  faire 
qu'il  marchait  tous  les  iours  comme  vne 
vi&imc  confaciéeàlamort^quijn'acren. 
doitqu’auecamdur,  mais  dont -im’ozoic 
jpasaduancerles  momens* 

Noftre  Seigneur  luy  donna  filment  à 
connoiftre ,  qu’il  nous  tenoiten  fa  prote- 
éliori ,  ôc  que  les  puillances  d'enfer  pou- 
uoient  bien  entrer  çn  rage  contre  nous, 
mais  qu'elles  n'eftoient  pas  déchaînées. 
L'année  i^y.qu’on  crioit  par  tout  Je  païs, 
aumeurtre:&au  mafFacrc/comme  fi  no  us 
eulîîons  efté  les  autheurs  des  maladies 
contagicufes  qui  rauageoient  par  tout, 
&  qu'on  auoit  conclu  de  nous  exterminer, 
vné  troupe  de  Démons  s*apparurent  di- 
uerfes  fois  à  luy,  tan  toit  comme  des  hom  - 
mes  qui  entroient  en  fureur ,  d'autresfois 
comme  des  monftres  efpouuen tables, des 
ours  des  lions ,  des  chenaux  indom¬ 
ptée,  qui  veulent  fondre  delTus  luy.  Ces 
fpe&res  neluy  donoient  aucune  horreur, 
ny  aucun  mouuementde  crainte  5  il  jet- 
toit  fa  confiance  en  Dieu.  Il  leur  difoir, 
faites  furmoyce  quenieu  vous  permet: 
car  fans  fà  volonté  vn  cheveu  ne  tombera 
pas  de  ma  telle .  Et  à  ces  mots,  tous  ces 
Démons  difparoiffoient  en  vn  moments 

Ei  • 
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D'aücrcfouil  voyoit  la  mort  attachée  les 
tnainspar derrière  ,  à  vn  poteau,  proche 
de  luÿrviqui  taféhoit  de  s’élancer  auec  fu- 

xeur  :  niais  ne  pouuant  pas  rompre  les 
liens  dont  il  la  voyoit  retenue  ,  elle  tom-  | 
boit  à  Tes  pieds  fans  force,  8c  ians  vigueur» 
ne  pouuant  pas  luy  nuire.  j 

L’annéei^o.  eftant  a  la  Nation  Neu¬ 
tre,  il  dift  vn  loir  auPere  qui  eftoit  auec  j 

Juy,que  la  mort  comme  vne  fquclette  de* 

charnée,s’elloit prefentée àluy  enîeme-  ' 
naçant,  8c  ne  fçachanc  que  cela  vouloir 
dire,  ilfuthien  eftonné  que  le  lendemain 
matin,  vn  de  nos  bons  amis ,  Capitaine 
du  bourg  où  ils  eftoient,  vint  apporter  les  ' 
nouuellesà  nos  Peres,  qu  vnHuron  Infî~ 
dele  nommé  Aoenhoicoui,  fraifchemenc 
arnué  à  la  Nation  Neutre  ,  8c  député 
des  anciens  du  pays  ,  ayant  conuoqué  le 
Confeil,  yauoit  fait  prefentde  neuf  ha¬ 
ches  (  ce  font  en  ce  païs  de  grandes  ri- 
çhefles)  à  ce  qu’ils  aflommaiTent  nos  Pe- 
res,  &queles  confequcncesde  ce  meur-  ^ 
trene  puflentpas  tomber  fur  les  Hurons. 

CetteafFaireauoitoccupéleConfcil  tou- 
telanuit, mais  enfin  les  Capitaines  delà 
Nation  Neutre-,  ne  voulurent  pas  y  en¬ 
tendre. 


( 
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Il  puifoit  cet  efpnr  de  confiance  enDiçi& 
îaps l*oraifon,dans laquelle  il  eltoit  fou¬ 
lent  tres-eleué ,  vn  feu!  mot  luy  don¬ 
nant  de  PeritTetien  les  heures  entières, 
taon  pas  à  foh  efprit^de  l’inaétion  duquel 
j[-  fe  plaignoit  pour  l’ordinaire  j  mais  a  fou 
coeur,  qui  fauourcut  les  éternelles  verirez 
’elaFoy^quis’y  tenoirartachéauecre- 
os,  aüec  amour  éc  àuecioye  :  ôc  nonob- 
,arit  cette  facilité  d'entretien  aueç  Dieu, 
Ijt  fe  preparoit  à  f  orai fon  ,  auiïi  exaébe* 
prient  que  leroit  via  Nouice  dans  les  prem¬ 
iers  commencernens, 

Leiour ,  lesneçeffirez  du  prochain  ne 
uy  permettant  pas  de  vacquer  fêùl  a  feul 
tuec  Dieu,  félon  IVftendüë  des  defirsde 
bn  cœur,  ilprèuenoit  Pheure  ordinaire* 
éieuantde  très  grand  matin  ^  quoyquê- 
)oqr  le  mefme  fuiët ,  il  perçait  tous  les 
ours  bien  auant  dans  la  nuit,  iufqu’ace 
juela  nature  n'en  pouuânt  plus,êcle  fom-, 
naeil  le  contraignant  de  fuccomber  ,il  fe 
pouchoit  a  terre  ,  tout- habille,  comme  il 
taftoit,  vne  piece  de  bois  luy  feru&t  de  che-. 
per,  de  ne  donnantau  corps ,  que  ce  qu’il 
pfeuft  pas  pu  luy  dénier  en  confcience. 
ïantorlîe  trcuueen  fes  efarits,que  Dieu 
aos  horaifon -Ta  détaché  de  tous  lesfena 
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&  l'avny  à  foy ,  tan  toft  qu’il  a  eftérauy  cq 
Dieu, Sc  lembraffoit  auec  effort}  d’au- 


tresfois  il  dit ,  que  tout  fon  cœur  s’eff 


tranfporté  en  Dieu  par  des  el^ns  d’amour 
qui  eftoient  extatiques.  Maisfur  tout,  cet 
amour  eftoit  tendre  à  l'endroit  de  la  fa-  : 
çréeperfonne  de  Iefus-Chrift>  &  de  le-, 
fus-Ghrift  patiflant.  V  "  .  % 

Souuent  il  fentoit  cet  arnonr,  commet 
vn  feu  ,  qui  s’eftant  enflammé  dans  foii 
cc£ur,alioir  croiflant  de  ionr  en  iout%  & 
confqmant  en  luy  l’impureté  delà  natu-  • 
re ,  pour  y  faire  regner  l*efpritde  grâce, &  j 
l’efprit  adorable  de  lefus-Çhrift.  j 

Aux  feftesdelaPentecofte  de  l’année 
1640.  eftantdenuiten  oraifon,enlapreT=  , 
fencedu  très- faind  Sacrement  ,ilfe  veid 
en  vn  moment  inueftid’vn  grand  feu,  qui 
bruloit  fans  rien  confumer ,  toutes  les 
chofesqui  eftoient  là  au  tour  de  luy  :8c  tan¬ 
dis  que  ces  flammes  durerenr,  il  fe  fentoit 
intérieurement  enflammé  de  l’amour  de 
Dieu  ,  plus  ardemment  qu’il  n’auoit  ja¬ 
mais  fait. 

Il  a  eu  quantité  de  notables  apparitions 
de  NoftreDame,de  Sainft  lofephjdes 
Anges  &  desSain&s.Ilvoyoit  vniourvne 
haute  montagne  toute  couuerte  de  S 


CS 


ttt: 


es  années  164.2.  &  164p.  ■  Ji 

IVjcrges ,  qui  eftoient  dans  la  gloire  ,  en, 
forte  que  depuis  le  pied  de  la  montagne 
ïufqu’au  fomrnet,  les  rangs  alloient  dimi¬ 
nuant.  iufqu’à  ce  qu’ils  fuflent  réduits  à 
l'vnité.qui  eftoitNoftre  Dame, affife  fur! 
le  fommetde  cette  colline. 

[  Quejqucsfois  à  la  veuë  des  feuls  ha¬ 
bits,  dont  la  tres-fain&e  Vierge  luy  ap- 
paroiflbit  eftre  veftuë ,  &  des  franges  qui 
ipendoientaü  bas  de  fa  robe,ileftoit  te  e- 
ment  occupé,  &abforbé  des  éclats  de  fa 

gloire,  qu’il  n’ozoit  pas  leuër  les  yeux  plus 

haut  ,  crainte  d’eftre  opprime  del’excçs 
des  lumières  qui  iailliroicnt  de  ion  vi¬ 
rage,  ,M  ,t 

;  Mais  ce  n’eftoient  pas  la  les  grâces  quij 
defiroit,  ny  qu’il  cuftiamaisoefirçes.  Et  il 

tenoit  ces  faueursld  fi  fecre  tes  ^cachées, 

finonàceuxaufquelsilnepouuoiten  con^ 

ifcienpe  rien  celer  ,  que  iamais  il  n’en  a 
parlé,  nymefme  donnéà  quj  que  ce  ioit 
jlemoindre  indice.  Et  la  conclufion  qu  u 
i  çn  tiroit  à  chaque  fois ,  eftoit  de  s  en  hu¬ 
milier  dauantage,  de  fe  défier  de  foy  •  mel- 
me,des’eftimer  le  moindre  de  lamailon, 

I  ëede  craindre  que  le  Diable  ne  le  trom¬ 
pai!:.  Enfin  iamais  il  ne  s’eft  conduit  par 
!  çq$  yeuëSjQUoy  Que  fouucnt  Dieu  luy 
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donné  à  connoiftre  ]cs  chofeseloignées, 
&mefme  Juy  donnait  de  grandes  furoie**  i 
ïes  dans  le  fecret  des  confciènces ,  &  le 
profond  des  cœurs.  Mais  il  fe  conduifoiç 
vniquement  fur  les  principes  de  là  Foy, 

parlesmouuemen^derobeïflàncç,&les 

lumicres  de  larailon. 

V n  icuPpaflat  en  oraifon  a  Nï  Seigneur, 
&  I  u  y  d  ifan  C ,  Domine  5  quid  nqe  v&rfacerè  ?  i  1  l 

entendit  cçtrerefponfe  auelefus  Chrift  \ 

fi  t  a  u  très  fois  a  S .  Pa  u  1  :  T^ade  ad  u4naniam,  | 
ipfe  dicettibi qttid te  oporteat  f acere :  &  depuis  i 
ce  temps-la  il  fut  fi  confirme  dans  lesre*  » 
blutions  qu’il  auoit,  de  ne  chercher  ia-  \ 
tnais  autre  conduite  que  celle  de  l'obeyf-  i 
fancej  que  iepuisdire  en  vérité,  que  cet-  » 
te  vertu  eftoit  parfaite  en  luy  :  ne  regar-  I 

dant  que  Dieu  en  la  perfonne  duSupe-  ] 

rieur?  lu^ decouurant  fbn cœurauec vne  ] 
fimplicit^  d  enfant  5  vne  docilité  entière  ) 
auxrefppnfes  qu  on  luy  donnoit,acquie-  i 
fçant  fans  refiftance  a  tout  ce  qui  luy  : 
eftoit  di t,quoy  que  contraire  à  fes  inclina-  ,i 
tions  naturelles  :  non  feulement  pource  i 
qui  paroifibftaux  yeux  des  hommes,  mais 
dans  le  profond  de  ion  cœur,  où  il  fçauoie 

que  Dieu  recherchoic  la  véritable  obeyf: 
lance» 
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Il  difoit  qu'il  n'eftoit propre qu *à  ©beyr, 
Sc que cette  vertu  luy  eftoit  naturelle  ;  à 
eaufe  que  n'ayant  pas  grand  efpric,  ôc 
grande  prudence^  Scqu’eftant  incapable 
de  fe  conduire  foy-mefme,  il  auoitautant 

deplaifîràobeyr^qu'vn  enfant  qui  n’a  pas 

a  fiez  de  forces  pour  marcher ,  prend  plâi- 
fir  à  felaifïer  porter  dans  le  fein  delà  me- 
re,en  quelque  lieu  qu'il  faille  aller.  Agno~ 
ni  in  me  nulium  ejje  talentum  (dit-il  en  vu 
papier  qifil  efcriuit  l'année  16^1,)  tantum 
ftonum  effe  me  ad  obediendum ,  mihi  vifus fum 
aptus  ad  ianuam  eufiodiendam ,  ad  triclinium 
farandum  ,  ad  eu  Imam  faciendam.  Geram  me 
in  Societate ,  ac  fi  ejjem  mendicus ,  fer  gratiam 
admifftié  in  Societatem ,  &  enmia  mihicogitaba 
fieri  ex  mer  a  gratida  Et  toutesfois  il  eftoit 
d*vn  très  excellent  iugement,  &  d’vne 
prudenceaufîi  faincte, autant degagee 
!  des paffions, qui  noustrompentpourl’or- 
dinaire,  queie  Tadmirois  tous  les  ioqrs 
|  dans  la  conduite  des  affaires ,  dont  on  le 
confultoitjou  dont  on  luy  donnait  le  ma¬ 
niement, 

Ilauoitdemandé  entranten  la  Compa- 
!  gnie>  d'eflre  Frere  Coadiuteur  ;  6c*auane 
que  faire  fes  vœuxdl  le  propofa  derechef, 
s'eftimanundignedu  Sacerdoce,  &  tres-g 
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propre  pour  les  offices  les  plus  hSbles,defi 
qyelsen  effet  il  s’acquittoit  excellemmêt. 


toutes  lesfoisqivon  l’y  aappliquéffoit  par 
necefficé,  foitquelquefoispourobeyr  en 
cela  à  fon  humilité.  Mais  il  n’eftoit  pas 
moins  capa  ble  des  grandes  chofes.  Et  lors 
qu’il  a  efté  Supérieur  de  cette  Million,  6c 


! 


S 
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quei’ay  en  le  bien  d?eftre  fous  luy,  i’admi 
rois  fa  conduite,  fa  douceurqui  gagnoig  \ 
les  cœurs,  fon  courage  vrayment  gene-  | 
reux  dans  les  en  treprifes  ,  fa  longanimité  i 
à  attendre  les  momensdeDieu, fa patien-  i 
ce  atout  fouffrir,  ôcfon  zele  à  tout  entre-  i 
rendre  ce  qu  il  voyoitpour  la  gloire  de  , 
"ieu. 

Il  eftbien  vrày  que  fon  humilité  lu  y  fai 
foit  em  brader  auec  plus  d’amour,  plus  de 
ioye  ,  6c  ie  puis  dire  auec  plus  d’inclina¬ 
tion  de  nature,  les  çhofes  les  plus  hum¬ 
bles?  &lcsplus  pénibles^  fioneftoitenvn 
voyageai  portoit  les  plus  pefans  fardeau^, 
s’il  falloir  aller  par  canaux,  il  ramoit  de¬ 
puis  le  matin  iufqu’au  foir  :  c’eftoit  luy  qui 
le  iettoit  tou  t  le  premier  à  l’eau ,  6c  en  for- 
toit  tout  le  dernier  ,  nonobftant  les  ri¬ 
gueurs  dufroid  6c  des  glaces  5  fes  iambes 
hues  en  eftoienc  toutes  ronges  ,  6c  fon 
corps  touttranfi.  Il  efboit  le  premier leucj 
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pour  Faire  le  feu  Sc  la  cuifinc ,  &  le  dernier 
çouchédetous,acheuant  deftuitfesprie.; 
res,5cfes  dénotions  :  5c  quelque  harafle 
qu’il  fuft,  quelques  fatiguesqu’il  fiippor- 
taft  3  par  dps  chemins  qui  font  horreur,  SC 
dans  lefquels  lés  corps  les  plus  robuftes 
perdent  courage  j  apres  tpus  les  trauaux 
du  iour,Sc  quelquefois  de  trente  iours  de 
fuitte, fans repps, fans  rafraifchificmens^ 
fans  relafche,  forment  mefme  n’ayant  pas 
le  moyé  dé  prédre  vn  feu!  repas  auec  loific 
il  trouiipit  toutefois  le  Ipifir  de  s’acqui- 
ter  détour  ce  que  nos  réglés  demaderotée 
d-vn  homme,  qui ne  feroit  point  dans  ces 
empreffemés,  n’o.bmcttant  aucune  de  fe^ 
deuotiqjqs  ordinaires  ,  quelque  occupa¬ 
tion  quiluy  puft  furuenir.  Auffi  difoit  il 
quelquésfois ,  que  Dieu  nous  donnoit  le. 
iour  pour  agir  auec  le  prochain  ,  5c  les. 
nuits  pour  conuerfer  auec  luy,  Et  ce  qui 
e ftoic  de  plus  remarquable  dans  ces  fati¬ 
gues  qu’il  prenoitdelTus  foy  ,  c’eft  qu’il 

le  faifoit  fi  paifiblement ,  5c  fi  adroite¬ 
ment,  qu’on  euft  cru  à  le  voir,  que  la  na- 
turey  eufttrouué  fon  compté.  le  futsvn 
bœuf,  difoit-ilfaifant  allufion  à  fon  nom, 

5c  ne  fuis  propre  qu’àporter  la  charge.  \ 

Aux  fouflfrances  continuelles,  qui  font 
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infeparables  dçs  emplois  qu  i!  auoir  dan$ 
les  Millions,  dans  les  voyages, en  quelque  j 
lieu  qu’il  fult^  &  à  cel  les  que  la  charité  luy  , 
falloir  embraflerlouuenr  au  deflus  defes  j 
forces  ,  quoy  qu’au  delïbusde  loncoura-  , 
ge*  ilyadiouftoit  quantité  de  mortifica-  j 
tions  volontaires  ,de$  difciplinesiourna-  } 
Jieres,&  fauuent  deux  fois  chaque  ioura  [ 
des  ieufnes  très  frequens^des  cilices,des  \ 
ceintures  de  pointes  de  fermées  veilles  qui  j 
perçôientbien  auantdanslanulrdirapfé^  ] 
tout  fon  cœur  nepouuoit  fe  raffafiër  des  > 
fouffrances  ,  ôc  il  croyait  n’auoir  iamais  } 
rien  enduré.  Fort  peu  données  auant  fa  \ 
rhort ,  efçriuant  de  foy-mefme  ^ilenpar-  l 
le  en  ces  termes  :  Timui  meam  approbation  , 
nem  %  eo  quoi  nimis  fuauiter  haïlenm  niecum  ] 
egerit  Dent  ,  tune  bene  de  mea  falute  fperabo% 
cum  fiatiendi  occafiones  je  dederint „  Fa  y  eu  j 
crainte  que  ie  ne  fois  du  nombre  des  re-  ; 
v  prouuez,  voyant  que  Dieu  m*a  traité  iuf- 
qu’à  maintenant  auec  tant  de  douceurs, 
alors  fefpereray  que  Dieu  me  voudra  faï-  \ 
re  mifençordedorsque  fabontémefourr  , 
nira  le  s ôoçafions  de  louffrrr  quelque  cho-  . 
fepour  fon  amour.Et  routesfoisnous  pou^ 
lions  dire  que  fa  vie  n’a  efté  qufvne  fuite  , 
dç  croix  de  louffrances.  ; 
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Quand  il  luy  arriuoit  quelque  humilia¬ 
tion  ,ilenbenifloit  Dieu ,  êeen  reflentoit 
vne  ioye  intérieure,  dilànt  àceuxauf'quels 
ilne  pouuoitcacher  tousles  mouuemens 
de  fon  cœur  ,  que  ce  n’eftoient  pas  des 
hu milianons pour  luy, à  câule  qu’en quel¬ 
que  bas  lieu  qu’il  puft  eftre  ,  il  fe  yoyoic 
toufiours  plus  haut  qu’il  ne  vouloitj&qu’il 
auoit  autant  de  pente  à  defeendre  toul- 
iours  plus  bas  ,  qu’vne  pierre  qui  iamais 
n*a  de  pente  à  monter.  Aufli  prioic  il  les 
Supeneursde l’humilier$&le  bon  efl,que 
quand  pour  coopérer  à  la  grâce  de  Dieu 
fur  luy  ,  on  ne  l’epargnoic  pas,  on  trou- 
uoit  toufiours  vn  cl  prie  égal  ,  vn  cœur 
content  *  &  vn  vifage  tout  remply  de 
douceur. 

Cette  douceur  eftoit  en  luy  la  vertu  qui 
fembloit  furnager  au  deffus  de  toutes  les 
autres3ellecftoità  l’epreuuedetour.  De- 

fiuis  douze  ans  que  ie  l’ay  connu ,  que  ie 
*ay  veufuperieur,  inferieur,  égal  atone 
le  monde^tamoftdans  les  affaires  tempo¬ 
relles  5  tantoftdans  les  traùaux,&  les  fa- 
tiguesdes  Millions, agiffantairec  les  Sau¬ 
nages  Chreftiens  ,  Infidèles,  Ennemis* 
danslesfoufFranceS)dans  les  periecutions 
&  calomnies,  iamais  ie  ne  l’ay  veu  ou  en 
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<cholere,  ou  mefme  dans  l'apparence  âè 
quelque  indignation.  Souuent  mefme 
quelquès-vns  ont  voulu  le  piequerexprésj 
6c  le  furpendre  dans  les  clîofes  qu'ils 
v  croyoient  luy  deuoir  eftreplusfenfîbles: 
mais  toufiours  fon  cseil  eftôit  bening,  fes 
paroles  dans  la  douceur,  5c  fdn  cœur  dans 
le  calme.  Aufli  Noftre  Seigneur  luy  auoif: 
donne  nommément  cette  grâce. 

L'année i^34.faifantles  Exercices  Spi¬ 
rituels  delà  Compagnie, ndftreSeigneur 
s^apparutàluy  couronné  d’épines, de  luy 
diftees  mots:  Habehis  deinceps  vnïiionem 
Sfirîtué  in  verbis  tuti  :  T u  auras  dorefnauat 
en  tes  paroles  fonction  du  Saind  Efprità 
Et  l'année  1640,  en  fon  a&ion  de  grâce 
après  la  fôinéteMefle,il  veid  6c  fentic  vne 
main  quioigtroit  6c  fon  cœur,  6c  les  puif- 
fances  de  fon  ame ,  d’ vn  baume  facré.  Ex 
qua  vifione ,  fumma  animi  mei  pax ,  &  tran - 
quillitas yconfccuta  eft >  .adioufie-  Cil  dans  fes 
mémoires. 

Fort  peu  deioursapréscette  vi(îon,vnë 
fedition  s'eftanteleuéeconcre  nous  dans 
le  bourg  Sainét  Iofeph  ,  dans  laquelle  il 
auoitefté  bié  battu,  6c  auec  luy  quelques- 
vnsdenos  Peres:  les  Capitainesmefmes 
eftans  lesboute-  feux  qui  allumoient  la fe- 
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dition,animans  la  populace  contre  nous, 
qui  nous  chargeoitd’iniures,  &  menaçoit 
de  nous  brûler.  Le  foir  comme  le  Pere  re- 
mercioit  Dieu  de  tout  ce  qui  eftoitarriué, 
Tentant  toutcsfois  en  Ton  cœur  quelque 
detrefle,  prouenantde lacrainteque ces 
malheureux  n’empefchairent  les  progrès 
de  la  Foy:  Noftre  Dame  I  a  y  apparut ,  qui 
auoit  le  cœur  tranfpercé  de  trois  efpées- 
ôcenmefme  temps  ilfentitvne  voix  in¬ 
térieure,  qui  luy  difoitque  la  très  fainde 
Vierge  auoit  toufiours  efté  parfaitement 
foufmifeaux  volontezde  Dieu,  quoy  que 
fouuentfon  cœur  euft  éfté  bien  auant 
dansl’affli&ion ,  U  qu’il  deuoit  la  prendre 
en  fonaduerfité,  pour  exemple  de  ce  que 
Dieu  vouloitde  luy. 

L’huile  de  cette  douceur  n'efteignoit 
point  les  ardeurs  de  fon  zele,  mais  plû- 
toft  elle  l’enflammoit,  &  eftoit  vn  des 
moyens  desplus  puiflans,  que  Dieu  luy 
euft  donné  pour  gagnerles  cœurs  à  la 
Foy.il  le  reconnoift  luy  mefme  en  ces  ter¬ 
mes, dans  quelques  remarques  qu’il  efcri- 
ùoic  l’année  1638.  fai  Tant  vne  reueuë  de 
l’eftatdefoname.  Dieu,  dit-il  par  fa  bon¬ 
té  , m’adonné  vnemanfuetude, bénigni¬ 
té  &  charité,à  l’endroit  de  tout  le  monde; 
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vne  indifférence  à  quoyque  ce  foit  j  vne 
patience  à  fouffrir  les aduerfitez:& fa  me¬ 
me  bonté  a  voulu  que  par  ces  calens  qu’il 
m’a  donnez,  ic  m’aduance  en  la  perfe- 
élion ,  &  quc  iecottduife  les  autres  à  la  vie  ] 
eternelle.Ecparranr,adioufle  t^iljieferay 
dorefnauant  mon  examen  particulier , 
Voyant  fi  en  effet  ie  fais  vn  bon  vfagede 
Ces  talens,dontie  fuis refponfa ble. 

Voicy  vne  chofe  bien  remarquable, qui 
luyarriua  l’année  1640.  durant  le  temps 
de  fa  retraite  pour  içs  Exercices  Spiri-  ! 
tuels;il Pefcrit  en  ces  termes:Ênuifagearit  J 
fenormité  deniespecheZj&leur nombre  ! 
innombrable,  i  ay  veu  Noftre  «Seigneur,  1 
qui  d’vne  mifericorde  infïnie,nf  eftendoit 
les  bras  amoureuxpournvembrafTer  5  qui 
me  pardonnoit  le  paffé ,  &  s’oublioit  de 
mespechez^qui  reflufcitdit  erimonamé, 1 
&  fes  dons  &  fes  graces$  qui  nVappelloit  à  ' 
fon  amour,  &  me  difoitcequ’autresfoisil 
a  dit  à  Sainét  Paul ,  Vas  eidiionïs  eftifte  i  vt 
fortet  nomen  meum  in  gentibus^  ojîendam  ibi 
quanta  op  or te  ai  eumpro  nomme  meopatu  En¬ 
tendant  ces  paroles  3  ie  Pert  ay  remercié* 
ie  m’y  fuis  offert,  Scluy  ay  dit,  Quidmevte 
facereïfacme  virum  fecundum  cor  tüum,  nihil 
meinpofierumfeparaktàçhmtatetuà ,  non  nu- 

dit  as  ^ 
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ditas ,  nongladiru ,  non  mors ,  &  g. 

Ceftoitdans  l’ardeur  jde  ce  ze(e>  qu'il 
s’oflFroit  tres-fouuent  à  Dieu,  à  foufFrir 
tous  les  martyres  du  monde ,  ptour  la  çon<- 
ùerfion  de  ces  peuples.  O  mon  Dieu, que 
néftes  vous  connu  /  efcriuoit- il  quelque 
temps  auant  de  mourir>5  que  ce  pays 
Barbare  n’elF  il  tourconuerty  avous/que 
le  péché  n’en  ell-il  aboly/que  n’eftes  vous 
aiméiOüy,mon  Dieu, fi  tous  les  tourmens 
que  les  captifs  peuüent  endurer  emce$ 
pays  , dans  la  cruauté  des  fupplices ,  de- 
uoient  tomber  fur  moy,  ie  m'y  offre  de 
tout  mon  cœur,  &  moy  feulie  les  fouffri- 

raY-  -v ......  '■ 

En  vn autre  endroi tj  il  eferit  ces  mots; 

Deux  iours  confecutifs  i’ay  relïentÿ  en 
inoy  vn  grand  defir du  martyre^ ëc  d’endu* 
ïertous  lès  tourmens  queles  Martyrs  ont 
foufferts. 

Ce  qui  luy  dortnoit  ce  courage ,  eftoic 
d’vn  coite  la  déffiance  de  foy-mefme,  &c 
d’autre  part  la  confiance  en  Dieu  ,  dans 
la  conformité  entière  qu’il  àuoii;  afes  di- 
uines  volontez.  Vn  iourluÿ  demandant!! 
eftant  pris  des  Iroquois ,  il  n*aur.oit  pas 
vne  répugnance  bien  grande,  s’ils  le  fai-' 
fuient  dépouiller  nud?  Non,merefpon- 
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dit-il  carceferoitla  volonté  deDicu;&{ 
alorsie  rie  sogerois  pas  à  moy  mefme,mais| 

tfhorreur  du  feu  ?  le  le  craindrois,  dit-il ,  « 

i’enuilageoiï'niafoibleflei  caria  picqueu-; 

red*vne  mouche  feroit  capable  de 
patienter  i mais  ,’efpere  que  Dieu  maffi-, 
fteratoufîoors.&a'ydc  defa  gr^e,  ie  ne. 
crains  pas  plus 

du  feu  yque  la  p.cqueured  vne  efp.ngle. 

le  n’aura  is  iàmais  fait ,  de  parcourir  le 
vertus  qui  eftoient  en  luy.  le  puis  dire. 

a»eC  vérité,  q»=.'»y  de  W  “ 
vrie  vie  toute  rtmere.qui  leroit  pleine  de, 
lumières,  qu’il  auoit  très-  grandes  dans  les( 
voyes  de  la  faindeté  ,  &  des  faueurs  de 
Dieu  fur  luy  ,  qui  eftoient  extraordinai¬ 
res  •&  delà  fidelité  continuelle,  auec  la¬ 
quelle  il  correfpondoit  à  ces  grâces, aul  i 
bien  dans  les  petites  ebofes,  que  dansle^ 
grandes;  cariin’eftimoitrieùde  petit  au 
leruice  de  Dieu. 

Sa  pauureté  eftoit  fi  dépouillée  ,  qt 
mefme  il  n’auoit  pas  vne  feule  rnedad le, 
nv  quoy  que  ce  foit  en  ce  monde,  dont  il 
vouluftauoir  l'vfage*  Gnon  pour  la  feule 
neceffitesL  année  1637.  noftre  Seigneu 
luy  fit  voir  yn  fuperbe  Palais,  richement 
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>afty3  dans  des  beautezinconceuables  &: 
rant  devarietez  fi  furprenantes,  qu'ilieti 
bftoit  toutrauy  hors  de  foy  5&  ne  pouuoit 
pas  fe  comprendre  foy  mefme.  Comme  ce 
Palais  eftoit  vaide, n'y  ayant  perfoniie  de- 
pans  ,  il  luy  fut  donné  à  entendre ,  qu’il 
|pftoit  préparé  pour  ceux  qui  derrleuroient 
lans  de  pauures  cabanes, &  qui  s’y  écoienc 
:ondamnez  pour  l'amour  de  Dieu.  Ce 
uile  cdnfola  beaucoup. 

Sa  chafteré  eftoit  àl’elpreuu  è,  &  en  cet¬ 
te  matière  fes  yeux  eftdient  fi  fidelesàfoft 
pœur,  qu’ilsn’auoientpoint  de  veuë  pour 
[es  obiers,  qui  euftent  pû  endommager  la 
>ureté.  Son  corps  n’eftoit  point  rebelle 
Tefprit 3ôc  aumilieu  de  l'impureté  méf¬ 
ié,  qui  régné*  ce  femble,  en  ce  p aïs3  il  vi- 
îoit  dans  vneinnocence  aulîî grande, que 
Ij’ilfuft  demeuré  au  milieu  d’vndefert  in- 
icceffibleàcepeché.  Vne  femme  fe  pre-* 
?nta  vn  iour  à  luy  ,  en  lieu  allez  ecar- 
|jé,  luy  portant  vne  parole  deshonnefte,&: 

fouffle^  d’vn  feu  qui  ne  pouuoitven ih 
ue  d’vn  tifon  d’enfer.  Le  Perefe  voyant 
infi  attaqué  ,  fit  fur  foy  le  figne  de  la 
’bjX  ,  fans  refpondre aucun  mot,  &:  ce 
pe  être  déguifé  fous  habit  d’vne  femme, 
tifparutau  mefme  moment* 
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Là  pureté  de  faconfcienceeftoit  com4, 
mêla  prunellede l'œil  qui  ae  peurfouffrir 
la  moindre  petite  pouffiere  ,  ny  vn  le  ni 
grain  de  fable.  Dés  l’année  1630.il  eferit, 
qu’due  fentoit  en  foymefme  aucune  ar-, 
tachçàaucun  péché  veniel ,  ny  le  moin 
"dreplailîr  dumonde  ;  que  fa  volonté  et 
eftoiteloignée  commede  fonplus  gtanc, 
ennemy fie  qu’il choillroit pluitoft  toute', 
les  peines  desenfers ,  que  le  moindre  pe. 
che.  Et  toutefois  vn  peu  après  lemeimi 
iour>  il adioufte  ces  mots;  TSfe  me  DenstaA 
ÿuam  infruïiuofam  arborem  fuccidevet ,  ordik 
rut  medimttteret  aibuc  hoc  anno  pronu  fi  m 

mêlions  fruliuâ  ciSutuyum.(Zv^.\ïMQ  que  13 ici 
îie  nie  coupaft  par  la  racine,  comme  v\ 
arbre  fans  fruit, iel’ay  priequ  îlmelaiiTai 
encore  cette  annéelur piedv&luy  ay  pre; 
.mis  que  ie  îuy  porterois  des  fruits  meil 
Jeursqweparle  pafle.  x  * 

Illuy  échappa  vne  fois  de  dire  à  vn  à 
nosPeres,que  depuis  qu’il  ecoit  auxHiirôj 
iln’auoitrecherché  pas  mefme  vne  feu. 
■  fois  fon  gouftau  manger.  Pour  moy,quc 
queiehaye  pratiqué  très-  intimement, ai 
tant  qu'hemme  du  monde ,  ie  n’a  y  iama 
pûreconnoiftre  en  luy  aucune  faute3ne 
feulement  qui  fuft  péché ,  mais  non  p 


es  années  &  1649. 
hefme  contre  la  moindre  de  nos  Réglés. 
fVuffi  c’eftoit  vndefes  bons  propos  depuis 
?rés  de  vingt  ans iDifrumpàr potius quàmvt 
joluntariè  regulam  vllam  infnnqam*  *  Etc  et- 
:e  exa&ituden’efVoitpas  feulement  en  ce 
!}ui  paroifToit  à  la  vèuë  /mais  penetroit 
ians  Iç  plus  profond  de  fon  cœur.  Kullam 
n  corde  commercium  mihî  habendum  cutncrea- 
\uris .  Tout  le  commercede  mon  œur  fe¬ 
ra  auec  Dieu  ,  les  creaturesne.me  feront 
plus  rien.  Numquam quïefcam  ^numquam db 
Çcim  fatis  5  iene  prend  ray  auctiifrepos  ja¬ 
mais  iene  diray  quei’aurayaffez  fait. 

Plus  de  quinze  ansauant  que  de  mourir, 
|dans  les  mémoires  qu’il  efcriuoit $fàîfànt 
la  reueuë  de  fa  confluence  de  mois  en 
mois  r  voicy  ce  qu’il  dit  de  foy~melnre  :  le 
fens  en  moy  vn  grand  defir  de  mourir, 
Ipour  iouir  de  Dieu  5  ie  fens  vne  grande 
Eaucrfion  de  toutes  lesçhofes  creée$,qüJil 
faudra  quitter  à  la  mort.C’eflerrDieufeul 
que  repofe  mon  çœur,  5c  hors  de  luy  tout 
ne nVeftrien  jfinon  pourluy0. 

Sa  mort  a  couronné  fa  vie^2c  Japerfeue- 

rancea  efté  le  cachet  de  fafaintctç.  Il  eft 

✓  _ 

|mort  âgé  de  56.  àns.  Il  nafquit.Ie  aj.  de 
Mars  de  l'année  1593.  iour  deTAnnoncia-*- 
ti  on  de  NoftreDamejdlaonneftespaiens^ 

1  H  ^  ■ 
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4ans  leDiocefedeBayeux.il  entra  en  no- 
lire  Compagnie  l’année  i  $ij.  le  cinquic- 
îpe iourdumoi?  d  Octobre.  Il  eltmorc en 
prêchant ,  &  faifant  les  fondions  vraye- 
rnent  Apoftoliques  ,  &  d’vne  mort  que 
meritoic  le  premier  Âppftfe  des  Huronso 
§on  martyre  fut  accomply  le  lé.  iour  de 
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EptipreTent  du,  CbriJHam/me y  &  des 
moyens  de  jecounr  ces  Peuples + 

F  N  fuite  des  pertes  arriuees,  vne  par¬ 
tie  du  paysdes  Huronss  eft  veuëdans. 
la  delolation  > quinze  bourgs  ont  efte. 
abandonnez,  çhacun  fe  diflïpant  pu  da  pii 
dans  les  bois&forefts,  dans  les  lacs.êe  ri- 
pieres  ,  &  dans  les  îflcs  plus  inconnues  a 
l’epneniy.  Les  autres  Te  dont  retirez  dans 
Jes  Nations  voifiries, plus  capables  defou- 
ïenir les  efforts  de  ia  guerre.  Ennipinsde 
quinze  iours  ,  noftre  Maifon  de  Sain&e 
Marie  fe  veid  dépouillée  de  tous  co  dez 
8c  Pvnique  qui  relia  furpied3aas  ces  lieux 
de  terreur  5  plus  expofez  aux  incurfionsde 
Ppnnemy  ;  ceux  quiauotét  qui ttç  leurs  ant 
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cienncs  demeures ,  y  ayans  mis  le  feu  eux-, 
mefmes,  crainte  qu’elles  ne  feruiffent  de 
recaite&deforterelTes  auxlroquois. 

Ce  qui  augmentera  mifere  publique, 
c’eftque  lafaminea  elté grande  cette  an¬ 
née  en  toutes  ces  contrées  ,plus  qu’on  ne 
l’auoicveu  depuis  cinquante  ans:  lapluf- 
partn’ayans  pas  dequoy  viure,5c  elbns 
contraints  ou  de  manger  du  gland, ou  bien 
d’aller  chercher  dans  les  bois  des  racines 
fauuages,  dont  ils  fouftiennent vne  mife- 
rable  vie  : encore  trop  heureux  den’eftre 
pas  tombez  entre  les  mains  d’vnennemy, 
mille/fois  plus  cruel  que  les  belles  ferocés 
Scquetoutes  les  famines  du  mode.  La  pef- 
çhe  en  nourrit  quelques-vns.  Mais  après 
tout, en  quelque  endroit  que  nous  allions, 
nous  n’y  voyons  rien.que  des  croix  ,  des 
miferes  preléntes,S?des  craintes  d’ vn  plus 
grand  mal  5  la  mort  ellantàla  plu(part,.lc  ' 
moindre  des  mauxqui  leur  puiflearriùer,. 

,  Les  efperances  du  Paradis  que  la  Fpy 
foürnitaux  Çhrelliés ,  fontrvnique  céa- 
folation qui  lesloulliçntdans  ces rencpn- 
tres,  &:  qui  leur  fait  cllimer  plus  que  ja¬ 
mais  ,  les  auantages  du  bon-heur  qu  ils 
polTedentj  qui  ne  peut  leur  ellre  rauy,ny 
par  les  cruauté^  des  Iroquois  ,  ny  parlés 
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langueurs dVn$ famiiie,  qui  va  les  pour- 
fuiuantdans  leur  faite  ,  ôc  dejaquelle  ils 
lie  peuuenr  fuyr. 

Nôusauqns  tafchp  toutesfoisdefecourir 
denoftrepauuteté,  vue  partie  de  ces  pauuv 
uresChreftiens ,  &  depuis  ces  miferes  pu¬ 
bliques,  qui  commencèrent  il  n'y  a  pas  va  | 
an,nousenàuonsreceudans  Phofpice  de 
cette  Maifon  de  «Sainéfce  Marie  ,  plus  de 
fix  mille  de  compte  fait  $  &  tous  les  iours 
le  nombre  croift  aufli  bien  que  leurs  mife¬ 
res:  que  Dieu  en  foie  benyà  tout  iamais, 
Quoy  qu’il  arriue,ce  noüsdoic  eftre  aflez 
qu’il  eatire  fa  gloire  :  6 C  s’il  luy  plaift  aug¬ 
menter  la  foy  de  ces  peuples  *  multipliant 
fes  croix  ,  &  fur  eux  &  fur  nous  *  noftre 
cœur  y  eft  préparerions  les  embrafTerons 
auec  ioye5  ôuious  luy  dirons  fur  la  mon¬ 
tagne  de  Caluaired’aufii  bon  cœur  ,  que 
s’il  nous  auoit  tranfporté  fur  la  montagne 
de  fa  gloire  ,  Bontm  efinos  bk  efie . 
leparlede  la  forte,àcaufe  queie  crains 
qu’on  ne  craigne  par  trop  pour  nous  ,  Æ~ 
jîimati  fumus  fient  oues  occifionis3  fedin  his  onk 
nibws  fitperamus  ,  profiter  eum  qui  dilexit  nos * 
Depuis  lanaillance  du  Cliriftianifme,  6c 
^ep  uis  que  lefus-Clirift  n’a  racheptéle 
monde  ,  que  par  fon  fang  refpandu  fur  la 
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Çroix;nousfommes  affëurez  que  la  Foy 
n*a  efté  plantée  en  aucun  lieu  du  monde  * 
qu'au  milieu  des  croix  &L  des  fouffrances. 
Ainfi  ces  defolacions  nous  confolenr,  St 
au  milieu  de  là  perfècution  ,  dans  le  plus 
fore  des  maux  qui  nous  attaquent ,  &des 
plus  grands  malheurs  dont  on  nous  pu  i  fie 
menacer,  nous  fommes  tous  remplis  de 
ioye>&  noftre  cœurnous  dictque  iamais 
Dieu  n'a  eu  vn  amour  plus  tendre  pour 
nous,  que  celuy  qu'il  a  maintenant. 

Au  relie  il  ne  faut  pas  croire  que  tout 
foit  perdu.  ISfon eft ahbuuiata  manuâDomi - 
ni-  Les  Chreftiens  qui  font  fugitifs ,  n'ont 
pas  perdu  leurs  amesauec  leurs  biens,ils 
portent  dans  leur  cœur  la  vraye  Foy ,  qui 
fait  en  eux  vue  Eglife  viuante.LesPeuples 
quireftentà  conuertir ,  font  du  domaine 
de  IefusXhrift,  qui  nous  donne  aflez  de 
Jumieres,  pour  pouuoir  efpererraifonna- 
blement  que  nous  pourrons  en  faife  vn 
peuple  toucChreftiemnnnobftantlesper- 
tes  paflees,  ôc  les  déflations  qui  on  t  pré¬ 
cédé.  Ileftvrayquele  plusfortdenosef- 
perances  eft  en  Dieu  feul^  mais  il  en  eft  de 
mefme  dans  toutes  les  affaires  quine  font 
pasdureffortdelanature.Où  feroitnoftre 
mérité  St  noftre  foy,  fi  neus  ne  marchions 
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àtrauers  çes  ©bfcuritez  ?  où  noftre  con¬ 
fiance  en  Dieu,  fi  noftre  appuy  efto.it  tout 
entier  fur  les  moyens  humains?  Quj  veut 
voir  trop  clair  en  fes  affaires  4  ne  s’a¬ 
bandonne  pas  allez  aux  conduites/  de 
pieu,& ce  neft  plus  en  Dieu  qu'il  fecon- 
4e,  mais  en  foy  mefme.Nousprions  na¬ 
ître  Seigneur,  que  iamais  il  ne  permette  1 
en  nous  vne  infidélité  fi  grande,  dans  le 
réaniment  des  affaires  qu'il  nous  a  mifes 
en  main,  qui  font  les  fiennes plus  qùeles 
goitres. 

Voicy  les  pen fées  que  nous  auons;  le  . 
tcmpsydonncraplusdeiour.il  eft  diffici¬ 
le  que  la  Foyfubfifte  en  ces  païs,.  fi  nous 
rfauçms  vn  lieu  qui  foit  comme  le  centre 
de  toutes  nos  Millions  $  d^oii  nous  puif. 
fions  enuoyer  les  Prédicateurs  de  l'Euan* 
gile,dans  les  Nations  répandues  en  toutes 
ces  contrées,  &  où  nous  puilfions  nous 
j’affembler  de  fois  à  autres  *  pour  y  confé¬ 
rer  des  moyens  que  Dieu  nous  fournira  de 
procurer  (à  gloire ,  6c  des  lumières  qu’il 
nous  donnera  pour  cet  effet.  Cette  mai- 
fon  de  Sainéte  Marie,  où  nous auonseftç 
jufqu  a  maintenant  ,  eftoit  dans  le  lieu  le 
plus  auantageux  pour  ce  deffein  ,  qu’on 
eût  pu  choifir,  en  quelque  part  que  nçus 
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euffions  elle.  Mais  les  affaires  citant  dan$ 
f  citât  où  nous  les  voyons  maintenant,  ce 
ferait  vne  témérité  ànous  de  demeurer  en 
vn  lieuabandoqnc,d  oùlesHurons  fe  reti¬ 
ens  ,  &  où  les  Algonquins  nç  ppquans 
plus  auoir  aucun  commerce  ,  pas  yn  ne 
yiendroit  nousy  voir  ,  linon  les  ennemie 
quidéchargerqient  fur  nous  feuls  tout  le 
poids  de  leursarmes.  Ainfi  nous  fommes 
refolus  de  future  noltre  troupeau,  &fuïr 
auec  les  fuyans,  puifque  nous  ne  viuons 
pas  icy  pour  nous  melmes,mais  pour  le  la- 
lutdçsamçs  ,&pour  la  çonucriion  deçes 
Peuples. 

Mais  les  bourgades  Hurones^qtrrfrfow 
difperfées ,  ayant  pris  diuerfes  routes  en 
leur  fuite  j  les  vnsseftans  lettez  dans  des 
montagnes  quenousappellonsla  Nation 
duPetun;où  trois  dpnosPeres  cuitiupient 
céthyuer  dernier,  trois  Millions  diuerfes^ 
les  autres  ayans  pris  partydans  vne  Me^, 
que  nous  nommons  1  Me  de  S.  Iofeph,ou 
?ioüs  commençâmes ,  il  J  a  près  d  vn  an, 
vfosnouuelie  Million  :  Enfin  les  autres 
e  flan  s  dans  le  delfein  d'aller  dans  des  Mes 
plus  éloignées  de  noltregradLacouMer 
douce*  Nous  fuiuronsceux*cy,6cnoustâ- 
ç  héron  s  d’eltablir  noftre  principale  de- 
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meure, &  lecentrede  nosMiflîons  ,dans 
vne  I lie  que  nous  nommons  Tille  de  Sain* 
de  Marie  ,  que  les  Hurons  appellent 
ÊKaencocon.  Oeft  cette  Ifle  dont  Tay  par- 
Ip  dans  le  fécond  ChapitreiOÙi’ay  dit  que 
nous  commençâmes  T  Automne  dernier, 
vnenouuelle  Miffion3  parmy  les  peuples 
Algonquins  qui  iliabitenc,&  qui  eft  éloi¬ 
gnée  de  nous  enuiron  foixante  lieues. 

Cettelfle  nousa  parudeuoireftre  vne 
demeureplus  côuenable  ànoftredelTein* 
àcaufe  que  de  ce  lieu  nous  pourrons  plus 
qued’auçun  autre  ,  vacquer  a  laconuer- 
fion des  Hurons,  6c  des  Algonquins  :  car 
nous  approcherons  des  Algonquins  Ef- 
xiaeronnon,  Aoechifaeronor^Aoeatfioa- 
enrQnnon ,  ôcd’vne  infinité  d’autres  peu~ 
pies  alliez, tiran  t  toufioursversTOccident: 
Sç  nous  éloignant  des  Iroquois  nos  enne¬ 
mis.  De  ce  mefmè  lieu  ,  nous  pourrons 
auffi  enuoyerpar  canot^ers  la  Nation  du 
Petun  ,  6c  vers  les  Peuples  de  la  Nation 
Neutre, qui  nous  défirent, quelques  vns 
denos  Peres,  qui  auront  foin  des  Méfions 
de  ce  codé  la.  De  pies  en  cçtte  Ifle  de 
SaindeMarie,nous ferons  toufiours  dans 
la  commodité  plus  grande  que  d'aucun 
autre  lieu  ,  d’entretenir  6c  conferuer  le 
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cotnilaerce  des  Algonquins^  desHurons* 

auec  nos  François  desTrois-Riuieres  6c 
d  e  Kebee  :  ce  qui  eft  neccflaire,  &  pour  le 
maintien  delaFoy  en  toutes  ces  contrées* 
6c  pour  le  bien  des  colonies  Françoifes>6c 
le  fouftien  de  la  Nouuelle  France.  Mais  il 
faut  attendre  ce  temps  là,auec  patience  6c 
courage  5  car  ie  croy  que  pour  quelques 
années,  nos  Huronsauront  delà  peineà 
faire  ce  voyage ,  eftans  p reflez  de  la  fami¬ 
ne^  obligez  de  fuir  le  fleaudela guerre. 
Quand  ils  auront  eu  le  loifir  de  fe  recon- 
noiftre  ,  alors  ils  pourront  retrouuer  le 
chemin  de  Kebee,  non  feulement  par  la 
grande  Riuiere .de S.  Laurent  ,qui  peut- 
eftreferatoufiours  trop  infeâée  des  En¬ 
nemis  îroquojsj  mais  par  des  voyes  écar¬ 
tées  ,  par  lefquelles  ils  pourront  faire  ce 
voyage  auecplus  de  feureré. 

Cette  Ifle  de  Sainéte  Marie  eft  abon¬ 
dante  en  poiflon*  6c  les  terres  y  font  bon¬ 
nes  poureftrecultiuées,  félon  lerappoçe 
quinouseneft  fair.  Volontiers  nous  rn  e  t* 
trons  la  main  à  la  charuë,pour  y  vipre  à  la 
fueur  de  noftre  vifage,6cde  noftre  trauail, 
files  viuresnous manquentdailleurs.-car 
iufquesàmaintcnant  c’eftoient  les  bour¬ 
gades  Hurones  qui  nous  fourniflbiêt  leur 
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bled  dinde,  quia  eftéle  principale  qui- 
ü  le  total  de  noftre  nourriture.  Nous  n’e- 
ftimoris  pàscét  emploÿ  indigne  de  nos 
foins:  &  s’ileftoit  necelfaire  de  nous  ren¬ 
dre  efclaues  de  nos  ennemis  riiéfmes,afin 
detrouuer  les  moyens  de  confefuer  dans 
laçaptiuirélaFoy deces  Eglife$,queDieU 
à  fait  naiftre  au  milieu  de  la  barbarie  $ 
d’annoncer  àcous  les  Peuples  qui  relient 
àconuertir  en  ces  contrées,  le  nom  dé 
Dieu  qu’ils  n’ont  pas  encore  adorej  Vo¬ 
lontiers  nous  abandonnerions  &  noftreli- 
berré3&nos  vies ,  a  la  cruauté  des  Iro- 
quois,&  nous  irions  mourir  au  milieu  de 

leurs  feux  &  delèurs  brazierso 

Nous  ne  fçauons  pas  ce  que  Dieu  nous 
referue ,  ôc  li  peut*  eftre  vn  bûcher  ôcles 
flammes  ne  feropt  point  noftre  partage, 
auffi  bien  qu’à  nos  Freres  qui  y  font  morts 
depuis  fl  peu  de  iours  ^poiir  la  caufede 
Dieu.  Quoy  qui  puifle  nousarriuêr,  nous 
ferons  trop  heureux  d’auoir  confommè 
nos  vies  à  Ton  feruice, puis  qu’il  mérité  que 
tous  les  hommes  s’immolent  pour  fa  gloi¬ 
re  5  &  qu’ils  n’ayent  pas  vn  feul  moment 
devie,finon  pour  fon  lainét amour, Scpoiir 
le  falutvdes  âmes,  qu'il  a  aimees  iufques  & 
la  mort. 
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Pepuis  ce  que  deflus  efcri  t ,  la  plufpart 
es  bourgades  Huronnes  qui  seftoient 
diflîpdes,ayans  defir  defereünirdansTIf- 
le  deS.  Ioièphj  douté  des  Capitaines  les 
plus  considérables  ,  font  venus  nous  con¬ 
jurer  au  nom  de  tout  ce  pauurePeuple  de« 
folé,Quie  nous  euflîods  pitié  de  leur  mife- 
rej  Qu^e  fans  nous  ils  fe  yoyoient  la  proye 
de  FennemyiQu*auec  nous  ils  s5eftimoient 
trop  forts  pour  le  defendre  auec  courage: 
Que  nous  euffions  compalTion  de  leurs 
veuues,  Scdespauures  enfansChreftiensi 
Que  tous  ceux  qui  reftôient  d'Infideles* 
eftoient  tous  refolus  d’embrafler  noftre 
Foy^  que  nous  ferions  dececte  IiîCjVne 
Illé de  Chreftiens. 

Apres  auoir  parlé  plus  de  trois  heures 
entières  *  auec  vne  éloquence  auffi  puif- 
fantepour  nous  fléchir ,quel'artdes  Ora¬ 
teurs  en  pourroit  fournir  au  milieu  de  la 
France^ laplufpart de  ceuxquiappéllenc 
ces  pays  barbares  ;  ils  firent  montre  de  dix 
grands  colliers  de  pourcelaine  (ce  font  les 
perles  &lesdiamans  de  ces  pays)  ils  nous 
dirent  que  c'eftoitlàla  voix  de  leurs  fem¬ 
mes  &enfans,  qui  nous  faifoientprefent 
du  peu  qui  leur  reftoit  dans  leur  mifere^ 
Que  nousfçauioas  aflfez  en  quelle^fiime 


t 


s:,*'®* 


9  6  Relation  Te  12  Nomme  France , 

ils  auoient  ces  colliers ,  qui  fon  t  leurs  or- 
nemens,  toute  leur  beauté  ;  mais  qu’ils 
-vouloienjt  que  nous  feeuflions  que  la  Foy 
leurferojt  pluspretieufe  que  leurs  biens,  ( 
&  que  nos  mftructions  leur  feroiertt  plus 
aymables  ,que  tout  cé  que  la  terre  leur 
pourioat  fournir  de  richellcs.  Qahls  fai. 
foient  cesprefens.pp.ur  faire  reuiure  en 
nos  perionnes  le  zele&4e  nom  du  Perë 
Echon  (c’eftleqom  que  les  Hurons  ont 
toufiours  donné  auPere  Iean  deBrebeuf.) 
Qu’il  auoit  efté  le  premier  Apoftre  du 
paysj  Qu’il  eftoit  mort  pour  les  aiMer* 
iulqu’au  dernier  foûpirj  Qùjls  efperoient 
que  fon  exemple  nous  touchçroit,  &  que 
nos  cœurs  ne  pçuuoient  pas  leur  refufer 
de  mourir  au ec  eux,  puis  qu  ils  vouloient 
winre  Chreftiens. 


En  vn  mot  leureloquencé  nous  empor¬ 
ta, ou  pluftoftladilpofition  de  leursarnesj 
Scies  raifons  que  la  nature  pouuoit  leur 
fournir.  Nous  ne  pûmes  douter  que  Dieù 
n’eût  voulu  nous  parler  parleur  bouchej 
gcquoy  qu’à  leur  abord.nous  euffions  tous 
efté  dans  vn  autre  deflein  ,  nous  nous 
trouuâmes  tous  changez  auarit  leur  de- 

part,  Sed’vn  commun  confentement nous 

crûmes  qu’il  falloit  fuiure  Dieu  >  la  part  où 
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il  nous  vouloir  appeller  3  quelque  péril 
qu’il  pût  y  auoir  pour  nos  vies,& quelque 
efpaifleur  de  tenebresoù  nous  publions 
relier  5  pour  la  fuit  te  du  temps  futur  3  qui 
n'eftpas  en  nollrepouuoir.  ' 

Ainlinoftre  deflein  eftde  tranlporter 
tout  le  gros  de  nos  forces5&  cette  maifon 
de  fainéte  Marie  dans  llfle  de  S.  Iofeph  5 
qui  fera  le  centre  de  nos  Millions  3&  en* 
lemble  le  boulcuart  de  ces  pays.  Nous  a- 
uôs  befoin  plus  que  iamais  des  prières  de 
la  France.  Quqy  qui  puilfenous  arriuer , 
nous  portons  auec  ioye  nos  âmes  entre 
nosmains3&  nôtre  mort  fera  noftredcfïr, 
pourucu  que  nos  vies  ne  foien&eonfom-  ‘ 
m  ées  que  pour  le  maintien  de  la  Foy5  &  la 

I  gloire  de  Dieu  en  toutes  ces  contrées. 

?  . 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’adjoufter 
en  ce  Chapitre  la  lettre  qu’écrit  le  Pere 
,  qui  auoît  foin  de  cette  Million^  au  R.  Pere 
Hicrôme  Lalement  Supérieur  à  Kebec, 
puis  qu'elle  nous  donne  vne  plus  ample 
cognoiffance  de  Y  citât  de  cette  Million." 
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On  Reverend  Pere 


Après  la  mort  du  petit  lacques  Doüard 
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aflaffinè  l’an  pafie,ie  me  fouuins  d’auoir 
offert  àDieu  en  holocaufte  ce  quei’auois 
I  ,  déplus  cher  en  ce  monde,  dans  la  penfée 

qui  mevenoit ,  qu’il  n’y  auoit  rien  pour 
pretieux  qu’il  fuft5dontnous  deuflions  ai¬ 
mer  l’aneantifTement ,  pourueu  que  d’i- 
celuy  quelque  gloire  en  reuinft  à  Dieu  ; 
entre  autres chofcs  queioffrois  àDieu 
|i  comme  celles  queiecherifloisleplusau  \ 

monde  ,  eftoiét  les  Chreftiens  delà  Con¬ 
ception  dôt  i’auois  le  foin  ,  &  puis  la  mai- 
fon  de  S.Mariejle  bon  Dieu  a  accepté  m  ô .  > 
S|  ,  offrande.  Tous  mes  pauures  Chreftiens  I 

de  la  Conception  à  la  referue  àe^.  ou  4.  j 
|  ont  efté  tuez ,  ou  pris  captifs  par  les  Iro-  1 

quois  ,  &  la  njaifon  de  faindtc  Marie  a  eue  I 
deftfUitty  quoy  que  plus  doucement, qu  a  1 
cequeie  m’eftois  refolu  dés  long-temps  1 
auparauant  en  mes  méditations.  Mais  les  1 
§  '  bous  Peres  de  Brebeuf  &  Lalemant  ont  1 

offert  àDieu  vn  bien  plus  agréable  facrifi- 1 
ce,  noà aliéna , non Jua , fedjeipfos immola»- 1 
H  do „  Pretieux  holocaufte  de  ces  vertueux  j 

Peres, quene  puis-je  vous  faire  continuer 
en  ma  perfonne  ?  ce  fera  quand  il  plaira  à 
Dieu;  tous  tant  que  nous  femmes  de  Pe- 
f  res  icy  nous  n’auons  iamais  plus  aimé  no- 

ftre  vocation  qu’aprés  auoir  veu  qu’elle 
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nous  peut  die  ne  r  iufques  à  la  gloire  du 
martyre  j  il  n'y  a  que  mes  imperfections 
qui  m’en  puiffent  faire  quitter  ma  part  > 
Helas  mon  Reuerend  Pere,  quei’ay  be- 
foin  d’humilité  ,  &  de  pureté  de  cœur 
pour  pouuoir  afpirer  à  l'honneur  que  le 
bon  Dieu  a  faitjffon  nepuèu:  fi  V.  R.  la 
demande  pour  moy  au  bonlefuspar  les 
merites-de  fes  quatre  grands  feruiteurs 
les  PP*  IogueSj  Daniel,  de  Brebeuf ,  & 
Lalemant,i*efpere  qu’elle  me  l’obtiendra, 
&  en  fuite  le  b  on  le  fus  mepourroit  bien 
faire  la  grâce  de  mourir  pour Taduance- 
ment  de  fon  Royaume  ;  le  fuis  depuis  va 
mois  à  Ahyenoloe llfle  deS.Iofeph,  où 
la  plufpart  de  nos  panures  Hurons  fe  font 
refugiez;c’efticy  où  ievois  vnepartie  des 
miferes  que  la  guerre, &  la  famine  ,  ont 
cauféàce  pauure  peuple  defolé,leur  nour¬ 
riture  ordinaire  n'eft  plus  que  de  gland, 
ou  d’vne  certaine  racine  amere  qu’ils  nô- 
ment  otfa,  &  bien-  heureux  encore  qui  en 
peut  auoir ,  ceux  qui  n’en  ont  pas ,  viuent 
partie  d’ail  cuit  fous  les  cendres ,  ou  dans 
Peau  fans  autre  fauce,  &  partie  de  poiflbn 
boucané5dont  ils  aifaifonnent  l’eau  toute 
pure  qu’ils  bornent,  comme  ils  faifoient 
auparauantleur  fagamitê  ;  il  s’en  trouue 
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encore  de  plus  pauures  que  tout  cela,  qui 
n’ont  ny  bled,  ny  gland,  ny ail ,  ny  poiC- 
fon,  &  font  de  pauures  malades  qui  ne 
fcauroient  chercher  leur  vie  ;  adiouftez  à 
cette  pauuretê  ,  qu’il  faut  qu’ils  trauaillét 
à  défricher  de  nouuelles  forefts,  àfaire 
des  cabanes,  &  à  faire  des  palifiades  pour 
fe  garantir  l’année  qui  vient  de  la  famine , 
&  de  la  guerre  ,  en  forte  que  les  voyans 
vous  iugeriez  que  ce  font  de  pauures 
morts  déterrez.  le  voudrois  pouuoitije- 
prefenter  à  toutes  les  perfonnes  affeâion- 
nées  à  nos  Hurons ,  1  eftat  pitoyable  au¬ 
quel  ils  font  réduits  :  certainement  elles 
ne  pourroient  fe  contenir  de  fangloter  & 
de  pleurer  à  chaudes  larmes.  Helas  queie 
leur  diroisvolontiers  de  la  part  de  tout  ce 
pauure  peuple,  Miferemini  met ,  miferemini 
met  yfaltem  vos  amici  met ,  quiammus  Demi- 
ni  tetigit  me<  Le  tres-beninlefus  fut  tou¬ 
ché  de  compaflion  à  la  veuë  d’vne  feule 
veuue,  dont  on  portoit  le  fils  en  terre, 
comment feroit- il poflibie  que  ces  imita¬ 
teurs  delefus-Chrift, nefuffent  emeus  à 
pieté  à  la  veuë  des  centaines,  &  centaines 
de  veuues  dont  non  feulemétlesenfans , 
mais  quafilesparens  onteftèoutrageufe- 

mêtoutuez,  ou  emmenez  captifs, &  puis 
« 
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inhumainement  bruflez,  cuits,  déchirez, 
&deuorésdes  ennemis. Ceux  qui  me  tou¬ 
chent  dauantage  ce  font  les  panures  ven¬ 
ues  ,&  orphelins  de  la  Conception,  qui 
eftoit  le  Bourg  communément  nommé 
par  lesHurons  le  Bourg  Croyant,  &  ce 
auec  raifon  ;  car  il  y  auoitfort  peu  d’infi¬ 
dèles  de  refte  :  l’hyuer  pafle  il  ne  s'y  eftoit 
commis  aucun  péché  public,  les  Chre- 
ftiens  eftans  les  plus  forts  pour  empêcher 
les  Infidèles  qui  en  enflent  voulu  faire. 
Entre  autres  il  y  eut  vn  defir  d’vneDanfe 
D^tetha,  à  laquelle  le  Meneftrier  venu 
d’vn  autre  Bourg  vouloit  annexer  vn  fe- 
ftin  diEndak^andet;  ce  qu'ayans  entendu 
les  Chreftiens  ils  s’y  oppoferent  fi  pu  if-  , 
famment , qui!  n’y  eut  pas  vn  Capitaine 
qui  vouluft  en  faire  la  criée  ;  de  forte  que 
le  Meneftrier  fut  contraint  devuïder,  & 
de  s*en  retourner  auec  fa  courte  honte  à 
fon  Bourg  :  ce  fut  la  derniere  aétion  que  fi¬ 
rent  nos  Chreftiens  en  profeftkm  de  leur 
Foy,  car  trois  iours  après  les  Iroquois  les 
tuerent ,  n'en  ayant  emmené  que  fix  pri-  ^ 
fonniers,toutle  refte  ayant  combattu  gê¬ 
ner  eufe  met  iufques  à  la  mort  pour  la  de  - 
fenfe  de  leur  patrie. On  m’a  dit  que  Char¬ 
les  Ondaiaiondiont  voyant  que  l’énemy 
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lesemportoit  â  force  de  monde  fe  mita 
genoux  pour  prier  Dieu ,  &  que  fort  peu 
apres  il  fut  tué  d’vn  coup  d'arquebuze. 
Acoyendstie  d’Arentet  baptizé  là  bas, 
fut trouué  les  mains  iointes  aprêsfa mort, 
cefutvn  desHurons  qui  retrouuerent  le 
corps  duPere  de  Noue  les  mains  iointes, 
fans  doute  qu’il  l’a  voulu  imiter.  le  veux 
pour  acheuer  ma  lettre  faire  part  à  V.  R. 
de  la  priere  que  fit  le  bon  René  Tfon- 
dihtf  annen  au  départ  des  Chrefiiens  de  la 
Conceptiô  qui  alloient  au  deuant  de  l’en- 
nemy:SeigneurDieu,Maiftrc  de  nos  vies, 
ayez  pitié  des  Chreftiës  qui  vont  rencon¬ 
trer  les  Iroquois,  ne  les  ab  ado nez  pas,de 
peur  que  le  progrès  de  la  Foy  ne  foit  re¬ 
tardé  par  vos  ennemis,  s’ils  ont  le  delïus. 
Quoy  que  le  bo  homme  n’obtinft pas  l’ef¬ 
fet  de  fa  priere ,  il  ne  laiffa  pas  de  venir 
adorer  Dieu,  en  fuite  delamortdeTfo- 
endiaifon  gendre,  &  de  lacaptiuité  d’L- 
h  an  n  eu  fa  Ion  fils^  l’entendis  encore  la 
priere  qu’il  fit  en  telle  forme.  Mon  Dieu 
ce  qui  eft  arriué  que  nos  freres  font  morts 
eftle meilleur , nous n’auos point  d’efprit 
nous  autres  homes  qui  pretédiôs  quel’if- 
füën’arriue-t’elle  ainfi  ?  vc ms  feul  conoif- 
fez  ce  qui  doit  eftre  pour  le  mieux. Pour 
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lors  nous  aduouérons  dans  le  Ciel  quand 
nous  y  arriuerôs,que  les  chofes  font  bien 
arriuées  ainfi  qu  elles  font  arrioees  3  & 
qu’elles  ne  feroient  pas  bien  allées., fi  elles 
fuffent  arriuées  autrement.  V.  R. voit  par 
laque  diligentibus Deuip  omnia  cooperantnr 
in  bontm*  fay  eu  Fhonnéur  d  eftre  enui- 
ron  trois  fepmaines  durant  Maiftre  en  la 
langue  Huronne  de  fon  bon  Né  pu  eu  3  in* 
credihile  ejl  diBu  quantum  infudaret  lingua 
addifcendœ  >  quant umqne  proficeret.  lnpr<t~ 
fnïum  ijliufmodi  Jolsrtis  nonnulli  putarunt 
fuijfe  illi  à  Deo  concejfam  tam  felicem  morte m* 
La  peine  qu’il  prenoit  à  apprendre  la  lan¬ 
gue  Huronne  5&  le  progrez  qu  il  y  iaifoit 
eft  prefque  incroyable  ;  quelques-vns  de 
nos  Peres  ontéftimè  que  Dieu  a  recom- 
penfc  cette  grade  diligence  de  cette  heu» 
reufe  mort.  Adieu  mon Reuerend  Pere  3 


QiieV.  R •  ne  s'oublie  pas  en  fes 
SS.facrifices,  &  prières  de 

Son  tics  humble  &  fies  obey fiant 
feruitcur I.M.Gh  a  v  Monoî, 
de  la  Compagniedcl  e  s  v  s. 

'  •  '  '  !  '  Ç'  %. 

Del*  l fie  de  S.  Iofeph  , 

cei,  Imn  1649.  _ 
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Relation  a  paru  au  iour  >  njn  uaijfeau 
nouuellcment  arriuè  de  ce  nome  au  Mon¬ 
de  y  nous  a  rendu  quelques  lettres  ajje% 
amples  y  qui  parlent  de  ce  qui  s  efl  pajje 
aux  Hurons  5  nous  rien  mettrons  icy 
qu’vn petit  échantillon  y  referuant  le  refle 
en  Jon  temps . 

LEs  Bourgades  Baronnes  (  dit  vn  Pere 
de  U  Compagnie  écriuant  dis  pays  des  Hu¬ 
rons)  s’eftant  diflîpèes  en  diuers  endroits, 
le  plus  gros  de  ces  peuples  s’eft  réfugié 
en  la  Nation  du  Petun ,  d’où  i’ay  grand 
peur  que  la  crainte  des  ennemis  ne  les 
chafle.  D’autres  ont  deflein  d’eftablir 
vne  Colonie  à  Kebec ,  où  vn  Capitaine 
$»eft  tranfporté  tout  exprès  ,  au  trauers 
de  mille  dangers,  pour  voir  fi  les  Fran¬ 
çois  aggreeroient  leur  deflein  ,  &  s’il  s 
leur  poürroient  donner  quelque  fecours. 
En  vérité  cette  pauure  Eglife  efl  digne  de 
compaflîon.  le  ne  doute  point  que  nos 
Peres  qui  font  là  ne  les  reçoiuent  à  bras 
o uuerts,&  ne  les  fecourent  félon  leur.pe- 
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tit  pouuoir.  Il  les  faut  confoler  dans  la 
jdefolation  generale  de  tout  leur  pays  ; 
e’eft  vn  peuple  nouuellement  acquis  à 
Dieu  5  il  ne  l’abandonnera  pas. 

1  Trois  cens  familles  quafi  toutes  Chre- 
ftiennes,  fe  font  retirées  dans  rifle  de  S. 
lofeph.  Nous  ayans  priez  de  nous  join¬ 
dre  auec  eux  3  nous  auons  mis  le  feu  dans 
noftre  maifon  de  Sain&e  Marie  de  peur 
quel’ennemy  ne  s’en  emparât.  sCet  édifi¬ 
ce  paroiffbit  magnifique  aux  yeux  des 
Sauuages  >  nous  1* auons  quitté  le  quin- 
zîefmeiour  de  May  de  cette  année  1649. 
non  fans  quelque  petit  retour  de  laNatu- 
rc:  car  il  l’a  fallu  deftruire*  au  point  qu’il 
eftoit  capable  de  receuoir  les  panures 
vieillards  5  Sc  lesperfonnes  malades  ou 
vfées  5  &  caiï'ées  dans  des  trauaux  capa¬ 
bles  de  terrafler  desGeans.  Nous  auons 
suffi  abandonné  les  terres*&  les  champs* 
d'où  dépendoit  vue  bonne  partie  de  no¬ 
ftre  nourriture;  &  nous  voila  dans  vne 
Iforeft  3  plus  dénuez  de  fecours,  que  nous 
n’eftions  à  noftre  premier  abord  dans  ce 
pays.Iamais  nous  ne  fûmes  plus  contons* 
&  iamais  nous  n’auons  eu  de  fubjeéts  d’v- 
ne  plus  fenfible  triftefte. 

Depuis  deux  mois  ou  enuiron  que  nous 
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femmes  entrez  dans  cette  lûe, Dieu  nous 
a  fi  puiflamment  fecourus  ,  que  nous 
croyons  eftre  en  eftat  d’ vne  iufte  deffen- 
fe  ,  en  forte  que  l’ennemy  auec  tous  fes 
efforts  ,  nous  efi  peu  redoutable  dans 
noftpeReduit  :  mais  il  régné  dans  toute  la 
Campagne  du  continent  voifin  denoftre 
lile  ;  &  en  fuitte  il  nous  iette  dans  vne  fa¬ 
mine  plus  rude  que  la  guerre.  Les  Hurons 
que  nous  auons  fuiuis  ont  quitté  leurs 
terres  auffi  bien  que  nous  ,&  en  mefme 
temps  il  faut  qu’ils  fe  fortifient,  &  qu’eux  i 
&  nous  baftiflions  des  maifons ,  ou  plu- 1 
ftoft  des  cabanes  ;  &  fi  nous  voulons  re- 1 
cueillir  des  bleds  l’an  prochain,ilfaut  ab- 1 
battre  des  forefts  pour  auoir  des  champs  ! 
&  des  campagnes. Ces  trauaux  trauerfez 
par  la  crainte  des  ennemis  font  bien  pe- 
fans ,  il  n’y  a  que  Dieu  qui  les  puiffe  ad- 

doucir.  •( 

Ce  n’eft  pas  tout ,  comme  ces  panures 
Gens  n'ôt  ny  c  h  a  fie,  n  y  p  e  fc  h  e ,  ny  bleds, 
ils  s’efeartét  qui  deçà  qui  delàpour  trou- 
uer  du  gland  &  des  racines  ;  nos  Peres 
qui  ne  les  peuuent  abandonner ,  les  ac¬ 
compagnent  quand  ils  font  en  quelque 
nombre,  aimans  mieux  périr  de  faim,que 
de  leur  dénier  le  pain  de  l’Euangiie*  le 


rM 


es  années  1648.  &  16 4.9.  10? 
gland  &  les  racines  fort  ameres,leur  fera- 
blent  vn  mets  plus  délicieux  dans  cet  e- 
xcrcice,  que  les  plus  friands  morceaux 
de l'Europe.Ceux  qui  n  ont  iamaisgoufté 
Dieu  fans  les  créatures  ,  ne  fçauent  pa£ 
combien  il  eft  doux  pris  tout  feul  pour 
ainft  parler.  Non  ex folo  fane  viuiï  homo. 

Quqy  qui!  en  foit,  ces  miferes  nous 
:  doiuent  fembler  d’autant  plu  s  agréables, 
qu'elles  nous  donnent  plus  abondâment 
ce  que  nous  venons  chercher  en  ce  bout 
du  monde.Les  Sauuages  nous  ont  tant  & 

1  tant  de  fois  reproché  que  la  foy  eftoitPv- 
nique  caufe  de  leurs  calamitez.  Il  eft  vray 
j  que  cette  vaine  perfuafion  nous  a  fait 
beaucoup  fouffrir,  &  qu’elle  amis  les  ar« 
mes  en  la  main  de  plu  fleurs  de  ces  barba- 
res ,  contre  les  Peres  nouuellement  maft* 
facrez;  &  apres  tout  nous  voyons  à  l’œil, 
que  la  Croix  qui  a  fait  mourir  le  Fils  de 
Dieu,  donne  la  vie  à  ces  peuples  ,&  que 
les  perfecutions  engendrent  la  foy.  De¬ 
puis  la  mort  du  Pere  Antoine  Daniel,  qui 
fut  le  quatriefme  deluillet  Fan  paflé  mil 
fix  cens  quarante-huit ,  iufques  à  la  mort 
du  Pere  lean  de  Breheuf  &  du  Pere  Ga- 
briel  Lallemant  bruflez  &  mangez  le  1 6 . 
&  17. du  mois  de  cette  année  1649.  nous 
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auons  baptizé  plus  de  treize  cens,  per- 
fonnes  :  &  depuis  les  derniers  mafïaeres 
iufquesau  mois  d’Aouft,nous  en  auons 
baptizé  plus  de  quatorze  cens.Voilal’E- 
glifeChreftienne  accrue  de  plus  de  mille  ■ 
fept  cens  âmes  en  treize  mois,fans  côpter 
ceux  qui  furent  baptizez  à  la  Breche,  & 
ceux  qui  ont  efté  faits  Chreftiésésautres  , 
endroits.  Tant  ces  parolles  font  vérita¬ 
bles  ,  Sanguü  Marty  rum  femen  cji  ChrijHâ  - 
norum  :  le  iang  des  Martyrs ,  fi  on  les  ofe 
ainfi  nommer,  eftla  graine  &  la  femehce  ( 
des  Chreftiens. 

le  m’oubliois  quafi  de  vous  dire,  qu’on 
atrouué  vn  papier  dans  les  efcris  duPere 
Gabriel  Lallemant  ,  par  lequel  on  co- 
gnoit,que  deuant  qu’il  arriuât  en  laNou- 
uelle  France ,  il s’eftoit voüé  &  confacré 
à  Noftre  Seigneur,  pour  receuoir  de  fa 
main  vne  mort  violente, foit  en  s’expo- 
fant  autour  des  peftiferezen  l’ Ancienne 
France,  foit  enlapourfuittedu  falut  des 
Sauuages  en  laNouuelle.  Adjouftant  que 
celuy  feroit  vne  faneur  de  mourir  pour 
fa  gloire  en  la  fleur  de  fon  âge.Cette  grâ¬ 
ce  luy  a  elle  abondamment  accordée. 

Pour  conclufion,  il  y  a  long-temps 
que  l’experience  nous  apprend  que  les 
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biens  qui  nous  font  venus  de  la  Croix  de 
lefus-Chrift  5le  recueillent  &  fe  commu¬ 
niquent  bien  plus  efficacement  par  les 
croix  &  par  les  fouffrances5que  par  les 
prçfperitez.  C’eft  ce  qui  nous  confole 
dans  nos  perfecutions  3  &  dans  nos  difct- 
tes.  Ne  laiffez  pas  neantmoins  de  nous 
lècourirtant  que  vous  pourrez  3  Dieu  ne 
Veut  pas  que  nous  trauaiîlions  tousfeuls 
en  racçompliflemcnt  de  fon  ouura- 
ge  :  quantité  d’Arnes  fainâes  doiuent 
participer  à  cet  honneur.  Sainét  Paul  dit 
qu’il  eft  mort  &  qu’il  eft  viuant  ;  c’eft  ainfi 
que  Dieu  traite  cette  nouuelle  Eglifc, 
pour  laquelle  il  n’y  aperfonne  entre  nous 
qui  ne  defire  de  donner  favie5&  deref- 
pandrefonfang. 

Puis  que  nom  auons  inféré  le  fragment  d' v* 
ne  lettre  dans  cette  fécondé  édition 3  te  croy  quil 
ne  fera  pas  mal  à  propos  d'ajoufler  un  trait 
fort  remarquable  5  ou  pluflof  un  miracle  de  la 
diuine  Prouidence,  fur  l' équipage  d'un  Vaif- 
Jean ,  qui  efloitparty  ce  Printemps  dernier  pour 
aller  enla  Nouuelle  France»  Ce  V  ai  fléau  vo¬ 
guant  en  pleine  mer  3  aflez  proche  du 
grand  banc3>où  on  pefche  les  moulues 3 
fon  grand  mats  rompit  fa  calingue,  ou  en 
fortit3  &  tranlperça le  fond  du  Nauire>  en 
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forte  queles  eaux  y  entreront  en  grande 
abondance.  L’équipage  compofé  d’enui- 
ron  trente-fept  perfonnes  ,  s’efforce  d’ar- 
refter  cette  fource  :  Les  vns  tirent  à  la 
pompe,  les  autres  puifent  auec  des  féaux. 
Quelques-vns  iettent  les  canons  ,  &  la 
charge  du  Nauire  en  la  mer  :  mais  ils  ne 
peuuét  auec  tous  leurs  efforts  épuifer  ce 
torrent  qui  abyma  le  Nauire  en  peu  de 
temps.  Comm  e  ils  auoient  defiein  de  fai¬ 
re  pefcherie,  ils  auoient  embarqué  trois 
Chalouppes  3  dans  le fqu elles  ils  fe  iette- 
rent  ,  fans  auoir  le  moyen  d’embarquer 
aucuns  viures  auec  eux  ;  on  nous  a  rap¬ 
porté  qu’ils  n  auoient  fauuè  quvn  peu 
d’eau  de  vie.  Les  voila  donc  fans  bifcuit 
&  fans  eau  douce ,  dans  trois  petits  bat- 
teaux  flottans  àla  mercy  des  vents  &  des 
ondes,  qui  venoient  d’engloutir  leur  Na¬ 
uire.  Ils  ne  voy  oient  que  le  Ciel  &  la  mer, 
e  flan  s  efloignez  de  plus  de  cent  lieues 
des  plus  prochaines  terres. L’vne  de  ces 
trois  Chalouppes  s’écarta  des  deux  au¬ 
tres  dans  vue  nuit*  ou  dans  quelque  tem- 
pefte:  nous  ne  fçauons  pas  encor  ce  qu’el¬ 
le  eft  deuenué.  Les  deux  autres  ayant  re¬ 
cours  aux  vœux  &  aux  prières  ,  s’addref 
fent  à  la  tres-fainéte  Vierge, comme  au 
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refuge  ordinaire  des  pauures  abandon¬ 
nez.  Ils  voguèrent  treize  iours  fur  ces  a- 
bymes  d’eaux*&  firent enuiron trois  cens 
quarâtelieués  fans  manger  &  fans  boire , 
linon  vne  petite  goutte  d’eau  de  viejquel- 
ques-vns  difent  *  que  fouuent  ils  fe  con- 
tentoient  de  tiempervn  ballon  dans  cet¬ 
te  liqueur*  &  qu’ils  le  fueçoient  deux  fois 
ie  iour  pour  toute  nourriture.  le  ne  fçay 
lequel  des  deux  eft  plus  eftonnant  *  ou 
qu’ils  aient  vefcuii  long-  temps  fans  man- 
ger*ou  qu’ils  foiét  demeuréstant  de  iours 
fans  périr  au  beau  milieu  de  l’Océan. 
Comme  ils  fe  fentoient  affoibîir  *  ils  par¬ 
lèrent  de  tirer  au  fort,pour  voir  qui  d’eux 
tous  feruiroit  d’aliment  aux  autres.  L'vn 
d’eux  allez  gros  &  allez  replet*  leur  dit  * 
Ne  tentez  point  le  Lazard  *  ie  n’en  voy 
point  dans  la  trouppe  qui  vous  ptiiife 
mieux  nourrir  que  moy.  Sur  ces  entre¬ 
faites  parut  vne  tortue  de  mer  auprès  de 
leurs  Chalouppes  *ils  s’en  faifilfent*  & 
l’ayant  embarquée  ils  en  fuccerent  le 
fan  g  qui  lesfoutint  quelque  peu  de  téps. 
La  vigueur  qu’ils  auoiét  tirée  de  ce  froid 
aliment*  eftant  paflee,  ils  parlèrent  dere¬ 
chef  de  tirer  au  fort  à  qui  feroit  mangé 
des  autres.  Tout  le  monde  s’y  accorde. 
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Enfin  le  fort  tomba  fur  ce  bon  gros  gar¬ 
çon  qui  s’eftoit  prefenté,  Hé  bien,  leur 
dit-il, ne  vous  difoy-je  pas  bien  que  Dieu 
vouloir  que  vous  me  mangeaffiez  ?  V  oila 
donc  la  vidime  toute  prefte:  mais  com¬ 
me  les  François  ne  font  pas  des  Sauna¬ 
ges,  l’horreur  de  manger  de  la  chair  hu¬ 
maine,  &  encor  toute  crue  (  carileftbien 
croyable  qu’ils  nauoient  ny  bois  ,  ny 
foier  )  fit  que  Tvn  deux  monta  fur  le  haut 
du  mats  pour  ietter  fa  veué  leplusloing 
qu’il  pourroit  fur  la  mer ,  de  bonne  fortu¬ 
ne  il  apperceut  vn  Vaiffeau  ,  il  s’écrie  , 
Nauire ,  Nauire ,  ie  voy  vn  Nauire.  A  cet¬ 
te  parole  tout  le  monde  commence  à  re¬ 
mure  j  ils  tifent  droit  à  ce  V aiffeau  qui  fut 
bien  eftonné  voyant  tant  de  monde.  Ils  fe 
iettent  à  genoux, prians  qu’on  leur  fauuât 
la  vie.  C’eftoient  des  Anglois  ,  qui  au 
commencement  firent  difficulté  de  les  re- 
ceuoir,  difans  qu’ils  nauoient  pas  alfez 
de  viures  pour  tant  de  perfonnes.  Ils  les 
fupplient  àxmains  iointes  de  leur  donner 
feulement  tous  les  iours  le  gros  d’vn 
poulce  de  bifcuit  pour  les  empefcher  de 
mourir.  Quelques  femmes  Angloifes  qui 
fe  tirouuerent  dans  ce  Vaiffeau ,  fe  iette- 
rent auxpieds deleurs  maris, les  conju¬ 
rai!  $ 
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rans  d*auoir  pitié  de  ces  pauures  naufra- 
gans,soffrant  mefme  de ieûnervne par¬ 
tie  du  temps  en  leur  confideration.  Les 
hommes  fléchis  par  la  tendreffe  de  ces 
bonnes  femmes, les  recourent;  Et  pour 
premier  mets, ils  leur  donnèrent  à  cha¬ 
cun  vn  verre  d’eau  douce,  &  puis  vn  peu 
de  boüillie:Le  lendemain  ils  leur  en  don¬ 
nèrent  vn  peu  dauantage  ,  pour  eûargir 
petit  à  petit  leur  eftomach,  retreflfy  par 
vn  fi  long  ieufne.  En  vn  mot  ils  leur  fau- 
uerent  la  vie,& puis  les  menèrent  en  rifle 
de  Madere ,  où  iis  les  déchargèrent.  Ces 
bonnes  gens  furent  affez  mal  traitez, à  ce 
qu’ils  difent ,  iufques  à  ce  qu’ayans  fait 
rencontre  d’vn  Pere  de  noftre  Compa¬ 
gnie;  &  luy  ayans  raconté  leur  décon- 
uenuë,  les  habitans  de  cette Iflevoy ans 
que  nos  Peres  les  fecouroient ,  leur  don¬ 
nèrent  fort  amoureufement  toutes  les 
chofes  dont  ils  auoient  befpin.  Ce  nau¬ 
frage  a  caufé  bien  de  la  perte  à  nos  Peres; 
de  laNouuelle  France,  &  a  plusieurs  de 
fes  habitans  :  mais  Dieu  foitbeny  que  les 
hommes fe  foientfauuez,nous nenauôs 
appris  les  particularitez  quen  gros  ,  & 
comme  à  baftons  rompus.  L’vne  des 
plus  remarquables  eft  que  ces  pauures 
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naufragans  eftans  arriuez  en  Franc 
font  allez  tous  enfemble  accomplir  leui  >  s 
vœux  és  maifons  de  laSainâe  Vierge  à 
Saumur  ,  &  de  Sainâe  Anne  en  Breta¬ 
gne,  deuantque  de  rentrer  en  leurs  pro¬ 
pres  maifons,  ny  faluër  aucuns  de  leurs 
parens  ou  amis. 
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Extrait  du  Priuilege  du  Roy. 

PAR-gtace  &  Priuilege  du  Roy  3  il  eft 
permis  à  Sebastien  Cramoisi 
MarchandLibraire  luré  en  FVniuerfité  de 
Paris  3  &  Imprimeur  ordinaire  du  Roy  & 
delaReyneRegente3Bourgeois  &  ancien 
Efcheuin  de  cette  Ville  de  Paris-,  d’impri¬ 
mer  ou  faire  imprimer  vn  Liure  intitulé  * 
Mêlât  ion  de  ce  qui  se fl  fa jfé  en  la  Mifiondes 
Per  es  de  la  Compagnie  de  1  e  s  v  s  aux  H  ur  on  s  ^ 
pays  de  U  No  une  de  France  y  és  années  1648* 
ér  i#49*  Enuoyieau  K. P.  Jerofme laie mant 
Supérieur  des  M irions  de  U  Compagnie  de  I  e- 
sv  s ,  en  la  No  une  lie  France  >  &cEt  ce  3  pen¬ 
dant  le  temps  &  efpace  de  dix  années 
confecutiues  i  auec  defenfes  à  tous  Li¬ 
braires  &  Imprimeurs  d’imprimer  ou  fai¬ 
re  imprimer  ledit  Liure  fous  pretextede 
déguifement  ou  changem et  qu’il  y  pour- 
roient  faire ,  à  peine  de  confifcation  & 
de  l’amende  portée  par  ledit  Priuilege. 
Donné  à  Paris  en  Décembre  1 649. 

Signé  3  Par  le  Roy  en  fon  ConfeiL 


Permiljïon  du  R,.P.V'ice-Proumdal. 

'  .  » 

NO  v  s  Louis  le  Mairat  Vice-Prouin- 
cial  de  laCompagnie  de  I  e  s  v  s  en  la 
Prouince  de  France5auons  accordé  pour 
Paduenir  au  Sieur  Sebaftien  Cramoify 
Marchand  Libraire3Imprimeur  ordinaire 
du  Roy  &  de  la  Reyne  Regente  ,  Bour¬ 
geois  &  ancien  Efcheuin  de  cette  Ville 
de  Paris  3  Pimpreffion  des  Relations  de  la 
Nouuelle  France.  Fait  àParis  ce24.N0- 
uembrei649. 
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Lovys  le  Mairat. 
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